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PREFACE. 



Ayant de domner au lecteur les deux miorceâiix poétîqaca 
fbnt rdbjet de cette publication , je crob devoir réfan- 

primer ici ce qu on lit touchant Thistoire à laquelle ils font 
allusion , daii& U BibliotJièque des romans du mois de sep- 
• tembre 1778 , après une ^ssertation reialive aux amouis 
de la reine Blanebe et de Thibaut de Navarre, ainsi que dans 
la Chronique de saint Denis , sous la rubrique du règne de 
Philippe m. Ces deux récits mettront dès Tabord au cou- 
rant , beaucoup mieux que je ne le pourrais fiâte V et laisse- 
ront & révénement dont il s'agit la physionomie que lui a 
donné chaque écrivain. ' 

Volet le premier de ces rédis. 

« PhilIppe-le-Bhrdi eut deux femmes. La première fui 

n Isabelle d'Aragon^ qui vécut environ une dizaine d'an- 
« nées et mourut peu avant que son mari montât sur le 
« trftne, d'une «bute de cberval qu'elle fit dans la Calabre. 
« EHe n'est rbërotne' d*aucnn'roman. 

« Le roi épousa en secondes noces Marie de lirabant, 
a princesse aimable et édaicée» qui avait du goàt pour les 

1 



(c arts, les scienees et les lettres. Si nous ne plaçons point 
« cette reine parmi nos héroïnes de roman, an moins pour- 

« rions-nous la compter parmi les auteurs de ces sortes de 
« fictions \ car ii est très proiiabie qn*elle a travaillé à plu- 
« sieurs oumges de ce genre. On croit qa*elle a en la 
« pins grande part k ceux qui ont paru sous le nom dUAde- 
« nez y qui fut d'abord roi d'armes du duc de Brabant, et 
a ensuite attaché à elle même, (i) 

a Nous ayons déjà dit un mot de ce soupçon en rendant 
(( compte d'une partie de ces romans, tels que ceux de 
« Berthe aux grands pieds, de Clcomadèsy et à'Ogier le 
« Danois. On lui attribue aussi celui de JBtmon dis Com-' 
H mtavhis, que nous ne connaissons pas. Il paraftt que la 
« reine Marie de Brahant avait pour associée dans son 
<c travail une amie> dame d un rang considérable. Elle s'ap- 
< pelait Bianthe^ et Ton mit qne c'était Blaneke dAr^ 
it S0i>y cousine de la reine , qui épottsa ensnite Benti de 
« Champagne , roi do l^iavarre , petit-liis du roi ïbi- 
« baut«(â) 

K Ooo^OB^ cette reine, Marw de BnAa»t^ eût tant de 

Il goût pour les romans qu'elle en composât elleHmCRic de 
(I très tendres et en vers , il n'eu a été fait aucun sur son 
(c compte, et elle ne fîit peint soupçonnée de galanteries 
n persoanelies,* mais «lie essuya une aoDusatiufe bien plus 
« grave et plus singulière. Nous ne pouvons nous empOcher 
« d'en rapporter ici les drecmstances : elles ne sont rien 
<( ffloks <pie fomanesqucs; vuds eUes son! étranges » et 
<i caractérisent Tignoranoe afasnde et révottante du siècle 
« de Philippe 'le-JIardi. 
<t Ce muttaïque avait fait son favori et son premier mi- 
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« nbtre d'un Imime é^e esiraelixm lié» bisse et d'ao étal 
m tout à fiât saMienie : c'toit /'iim dë la Broite , qui 

« avait été son barbier (5), Co parvenu, qui sans dniitcétait 
« louple et avait de i espht, ayant tu monter son maître 
« snr ie tr^ae, et j étant monté praqo'à côté da loi y «'a- 
« visa de devenir jaloax de Tempire ipie ponirait prendre 
ft sur lesprit de Philippe , Marie de Brabant qu il avait 
« éponaée eaâSM. Dèt l'année aoifanta iS7K, Lonis, tainé 
« des fila ipie le roi avail ena de ta première femme , iio^ 
« belle d Aragon étant mort à ce que l'oii disait, empoi- 
« sonaéy La Brosse imagina de jeter des soupçons sur ia 
« personne dn mondia qai derail être la moins suspecte : 
« C'était la reîne* 0 ent Tandaee de fiûre entendre an roi 
« que cette princesse qui espérait avoir des enfnns (elle 
« en eut en effet), voulant leur assurer le trône, avait 
% formé le dessein de fûro jpérir ka trois princes do pre« 
K mier Ut qui lenr en fermaient Taccès ; il ajouta qu'elle 
« pourrait finir par le roi lui-même. Le faibkmoniuque , 
« accoutumé à croira tout ce que lui disait son ancien bar- 
« Mer, auqnel il avait absôioment acoovdé le soin de sa 
41 mnté comme son premier chirurgien , cehii de sa mai> 
«f son comme son premier cbambelLau, et celui de ses 
« affidrcB comme chef -de san conseil , se mit dit-on, dans 
41 nnn si grande cdèna contre k reine , ^*il Tonlatt la faîrè 
<( brûler vive ^ mais les princes dn sang et les principaux 
t( pairs , auxquels ii communiqua ses soupçons , loin de les 
« adofter.firent entendre àn rei q«1l ne ponvait id nede^ 
« vait sévir avec tant de rifwiir et si précipitamment oôn- 
« tre une reine qu'il aimait ; qu au contraire il devait cclair- 
« dr le lait et chercher à connaître te. véritable coupable* 
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« Cette obeervalioa étoit si j«0te qn'eile oe pouTaH imd- 
(X quer d'être sentie; nais le genre dHiifiniiatiMMi que l'ott 
« clioînt de préférence, prouvait bien Tignorance épou- 
K Tantable da aièeie de PhiUppe-U-HardL On crut qu'il 
a iaUéit aller an sorcier, et Ton ne 6it' embarrassé qne sur le 
a choix des devins. Il y en avait alors'trois en réputation , l'un 
« éUit un homme de qualité vidante de Laon ,* le second 
ir im nommé Sarra$im (4), et le troisième one béguinede Ni- 
« velle en Brabant, dans les états dn père de la reine. Ce 
« fui celle deruière que l oû clioisit, et i on juge bien que 
« ce choix ne fut pas inspiré par La Brosse, Mais sentant 
f( rimportaace dont il était ponr lai qne la dévote préten- 
« dne , propbétasse ôa sorcière, ne détruisit pas son 'accnsa- 
« tion ; il se rendit maître du choix des députés que le roi 
« envoya pour la consulter ; ce furent labbé de Saint-Denis 
« et révêqae de Beaavais. il paraît qne I0 premier était on 
« bon boflune » et le second nn prélat enti^remeiit dévoué 
u à La ^rof je, auquel il avait l'obligation de son évèché^ 
« le minisire d'ailleurs ayait épousé sa cousine. Les ambas- 
« sadeurs d'un grand roi eurent audieiice de. la bégniné , et 
« ce fut sans doute à rtôson'de sa dignité que VéTêque you- 
u. lut lui parler le premier et seul. L'on ne sait pas bien tout 
« ce qn'il lui dit^ mais il 7 a apparence qu'il employa les 
« promesses et les menaces ponr la porter i confirmer le 
« soupçon jeté sur la reine. S'il n'en vint pas tout à fait k 
n .bputy au .moins Tengagea-t-il à ne le pas détruire ^ car elle 
K nejrtpondU autre cbose à l'abbé de lorsqall 
« Tint . la oonsnlter , siiion qu'elle avait dit à révéqûé deBeau- 
« vais tout ce qu'elle avait à dire , et qu'elle n'avait rien à 
« j jouter. Les députés étant de retour à la oour ^ on juge 
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« bien que le roi interrogea Térêqne; mab celuî-ci amni 
« qn'it ne pooTait rien réréler de ce qae lai avait dit la bé* 

« gaine, attendu que cela lui avait été ditdaus le secret du 
« la confession. — Dom chèque, répliqua Phil^pe-'k- 
ft Hardi ^ par le Dieu quime fit^ je ne vous ai pas tiwoyé 
« pour la confesser t et fen saurai la vériié, — Ces paro* 
« les furent le prcoiiei pas que fit le roi vers réclaircissc- 
« ment de ce fut important. Il enroya deux autres députés 
« à la bégoîae, sans doute sans eonanlter La Brosse* Vnn 
a était Téréque de Doit Faotre on cWvaBer tenpiieri 
u L^oracle s expliqua avec eux sans équivoque. Voici ses 

termes : — Dites au, ruiAe ma part quil ne croie pas 
« toutes les maawUses paroles tfti on lui dit de sa femme, 
« car elle est bonne et loyale envers Itd, et tous les siens ^ 
« de bon cœur et entier. — Paul Emile un de nos an- 
« ciens annalistes^ qoi a éorit Thistoire de France en très 
a beau latin , ijoote qa*elle déclara de plus que le prince 
K avait été empoisonné par un homme qui Tapprocbait do 
« près , cl était à portée de le voir tous les jours, ce qui 
« .sembbdt.désigner La Brasse. . 

« Dis ee moment le fiivorî devint suspect h son tonr , et 
« il ne tarda pas à succomber. La roioc éuit Uaitéc en ac- 
te cusée et reléguée dans sou appartement ^ mais le comte 
« d'Artois^ consln germain dn roi |»ar son père, frère de 
« . saint Louis , et de la ' reine par sa mère Mahavd de 
« Brabanty ayant pris hautement le parti de la princesse 
a outragée en olGrant de combattre pour elle en champ' 
« clos y et personné n'ayant osé se présenter ponr sontenir 
R l'accusation, Marie reparut en public. Dans ce même temps 
u on apporta au roi un paqœt de lettres qui avait été sur- 
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«c pris venani d'Ësfagne etadreisé à La Brosse. L$ France 
« était alofa en gaem ayac rÀTragon , et on dècoOTrît par 

« rouverturc de ce paquet que le ministre ci-devant bar- 
«t bier^ entretenait dans ce paya-ià des correspondances illi- 
a cites. Le roi asaemUa ansntOI nn conseil dans le chfttean 
a deVInoennes, où il se trouvait alors. La Brosse n*y fat 
H point ajvpoléj mais au contraire on y fit entrer le comte 
a Artois et le duc 4f) Brabant^ îc^^ la raine, qui était 
c aecoam ea FVaiice|»cNtr la jnstifier. Oki résoïnt dans ce 

<t conseil d'arrêter 1 insolent accusateur de la reine , ce qui 
« fut exécuté sur-le-champ. On le conduisit d abord à Paris, 
« poiSi on ne sait pourquoi à Jenville en Séance', térre 
« fftt'il avait a^^tée*; nnis bientôt après il lbt ramené ësixÀ 
« la capitale, où son procès lui fut fail , dit Tbistoire, par 
tt les barons ; c'est-à-dire par une commission composée 
(« dc'gfanda seignsuffa, entre lesquels étaient les èétÀ de 
« Bourgogne, de Brabttnt , el le comte (t Artois, H lut 
» condamné à être pendu , et le jugement fut exécuté le 
a jour même en présence des princes et seigneurs qui 
« ravalent jugé* C'est, ainsi que la raine Marie de Brsbant 
« fut vengée de racensntion ta plos iiijiiite et la plus har- 
« die. Depuis ce moment, aucun orage ne troubla son 
« union avec le roi ; die en eut un prince^ qui ent pour apa- 
a nage le eomtéd'Kvnn» et denzfrineesaea. 

(C En 1285, Marie de Brabant devint veuve, et survécut 
<c trente-six ans au roi son mari. £Uene mourut qu en i52t, 
a apièf avoir vu ami pelit-^Ja Louis ^ oomAe d'£vre«K , de- 
a venir foî, en épousant JEMmne de Prasue^ fiMe unique- 
« de Louis, petit-lils de P kitippe-le^Hardi. Elle est enler- 
. .iéedam i ôgii»c du grandxottvent dcsCordciierade Paris»» 



Digiiized by 



— Je passe maiutcnaDi au récit de la Chronique de saint 
Denis , que j'emiiruiiU» au maaiucht du roi U^i, Jo^ 

« Pierre de LaSieee iBtistreokaabeUaiidu roylamull 

« enflez et desdaingneuxde ce que le roy amoki laul !>a iemme, 
« et ea ot trop granlenvie^ etiuy fuavisqu'iiiiefienBlpiu» 
« al pri^é da loi commei II aaloit d evaat , et qve la gieat 
u baultesce ou il eatoit si montez porroit bien abaissier. Si se 
K pourpcnsoit de jour eu jour, comment il porroit apeticifir 
« l'amour fiii eateil entre le jroy ei le rojae; el ne rejar- 
fc doit paa 1c petit lien dent il estoit irenoa, ne le lias eatat 

« dont il ciN oil <_'sLc; car quaat il viat à la cour U' roi Loys, 
« il estoit UA povre cirurgiea!» et estoit nez de louraino, Si 
H mpjitii laeleolMiiiqeelerejFbetippeeMfiilaonGiiim* ' 
« beUan , et qu'il ne ftiioil rieni ipia par aoa oonseil. Lea 
(( barons et les prélas ne feisoient riens à court si nt; lu y 
« àuûioieot graos doa^.ei graiis présens. Qj>) Ceste chose des-* 
« plot molteoe beroAai el orenlgraMl indisaciim de ee q«HI 
« 9.ymi si grant puitaeace deren la rej, et Moil m ta to» 
« lente, et nedemandoit riens au roy lantiust graul ciiuse 
ft ([iii de fiena luj fiieacondite. U reqeîat au toy q«e mais- 
fc tre Pierre de Bevai , eotu» aa tome , fcal éraaqiie de 
« Baieox ,et tantost le roy rok et conunanda qu'il fost ércs- 
« que. Le ciiappitre de Beieux ne l'osa contredire pour la 
a dfmbtaiMe dn roy. Leroy maria aea fils el aea fiUea ià <mi 
a ilvollcommaaderyeltoiitâaairpleiite. » 

• — ti Dû la mort Loys te premier JiU U r&y PkUipe- * 

« Eu l aa U€ grâce uuL ce. L x x vj. avinlque Loys, le pre* 



<c mier fiiz ie roj Piiclipe morut, et fu empoisoiuié , si 
« ^mme aocnn disoient. Le my ^ en soaspeçon de 
« Pierre de la Broce, et ceste souspeçon mîtt en wib eoef 
« sus celluj ricrrc qui estoit son maistre chambeHaa. Car 
tt U maintenoit et disoit en derrière q^e ce aroit fait la 
a rojae^ et qfueUe feroît, s'elle pofoil ^ morir les aatres» 
« ponrce ifoe le reianme péort vèntravs eafana qoi eMoient 
« de son corps. La court de France en fu toute esméue , et 
(( murmurèrent pluseurs tant que le roj le sceut Quant 
« le royoy tels paroles, il fii molt penmi qui poToit avoir 
« lait tel traysson, et se pena mooll en quel manière et 
({ comment il le pourroit savoir. Si loi fu dit et compté 
a qn*il avoit à NÎTele- une Béguine qoi merreiUea disoit 
* « des choses passées et à Tenir, et se oontenoit en simple 
•t habit comme saincte femme et de bonac vie. Et si avoit 
u k Laoa un autre devin qui estoit vidame de Teglise de 
« Laôn, qni par art de nlgroMance savoit midt de choses 
« secfètes, et plus avant vers Alemaingne estoit on coii^ 
•t vers qui avoit esté sarrazin , qui graat maistre et sage se 
« fiiisoit de tel besoiugnes, ci mult diseit de choses qui sont 
« k avenir. — Par Dieu, dist ii Bois, aucans trouvera-on qui 
a nous dira nouvelles de ce fiât? — Sy apela son* elerc qoi 
€ bien estoit son privé et homme secret, etluypria qu'il aîast 
a à Laon et à Nivelle, pour savoir lequel de ces prophètes 
a estoit tenus au plus sage, et qui mielx et phis eectainement 
a diroit la vérité de ce qne l'en hn demandenHÙL Le dere 
<x alaà Laon et à Nivelle et enquist et demanda le plus sa- 
a gement cpill pot lequel estoit.tenns au plus sage de tel 
«f hesoingne. Sy trouva que la héguine estoit la plus renom- 
« mée des autres, et qu elle estoil trop micU crcuc que les 
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« autres de ce qu'elle disoit. Àu roy de France retourna , 
Il et loy conta Umi ee qa'il aToît troeTé. Le roy inaada 
9t rabbé.46 Smt4)eBffi qui ar?oiliiom Maty, car ili aelioit 
« muit en \u^, cl Pierre évesque de Baieulx qui estoilcousiD 
tt Pierre de ia Broce de par sa femme, el leur commanda 
« ^'il a Mana a nt k ceUe bégWBe et qa^ eoqaérisaenl diU-* 
a germmi de la beMlngoe de soo ftc. A« ehewûi ae mis** 
<( trent et vindrent droit à Niyelle. Si comme il forent des- 
« cendiia , réveiqae ae party de k compaignie à Tabbé de 
« Snt-Deiiify et iiC aenUast qui irololt ^Hre sonBerriee. 
«r Si s'en ala h celle deyine , et lui fist plaseurs demandes de 
« l'enfant le roy qai avoit este empoisonné , et lu j pria mult 
« qu'elle n'ee déiii riena k VMé de Saint^Denia en Fraaoe, 
ir qni a^ ktf etHoAwwM. L'abbé viiM aprëi et fad de- 
« manda de lenfant comment il en cstoit alé-, et elle respondj : 
ft — J'ay parlé à Tevesqne TOtre compaingnoo, et luy aj 
« bien dhte la Ténlé de qaaaqiie 11 m'a demandé. Ne plus 
« ne autre elKMM ne m*en demandes , car nnlie lîens ne 
« vous en diroie. Quant Tabbé oy telles paroles, il en lu 
(( mult conrrottciezy et pensa bien qu il y avait trayson. 
» Lo» a'en toomèienl et YÎlidrent. là oè le rty eatoit. Le 
(c roy parla premièremeiit k Tabbé , et M demanda qu'il 
« avoit Irouvé en celle femme , et qu'elle avoit dit. Et 
H Tabbé respondj que Févesque y estait premiers alé que 
« Iny, et qnantily ala après» elie ne Iny Toh rienadire. Le 
« roy manda tantost l'éTesque , et luy demanda qu'il aroit 
<( fait envers celle femme , où il Tavoit cnvoié. L'évesque 
« . rei^ondj : — Certea» monseignettr, ce qu'ette m'a dist 
« c'est con&ilion, ai que. ponr riens nn le tous oleroîe 
« de&clorre ne dire. — Quant le roy oy Iclz paroles, il fut 



Digitized by Google 



— 10 — 

(i y ré et pi«iii de mauUikeat, et luy disk ; — Par moaciiier» 
fc dwkt ^eBqne » je ne toib y atoie pas aanroié pour la ooii- 
« htêBt ^ et par Dieo qei ne fiily je en taity la vérité. 
« Alaiit ne la lairaymie. — Le roy manda Thibaut évusque 
H de Dol eu Brctaingne, et firëre Ariioiil de Huisemale, 
« aheraUer de foidre da taïf le 9 ^ lear anjokit el ocm» 
a manda qa'il «ilassettt à cette béfiiae haafiriMDt, et 
u que il pariassent à clic, eulx dculx ensemble. Lors se 
« haatèreat sMwlt let,iiMeMggéa» et Tindr^t à la béginae, 
« et luy distcent qn'U qitoifttt measagée le roj de France, 
« et que pour Dieu elle leur déist la vérité de ce qu*il luy de> 
H roaoderoient. Pluseurs demandes luy firent , aux. queliez 
(c elia feppondy. Qaamtviat enlafiaeUe kHwdîst : — ï^tte» 
M au roy de Fffaaaè maa ségtàaut^ ^mà Mnecme paa les 
« luauvaiscs paroles que ou iuy dist de sa femme, car elle 
« est bonne ei ioiaux envers iuy et envers tous les siens 
« 4e bon cner entièMueoi. ^Leainenagés s'en revimUent 
« deiren leioy leur aaigaeMr,.et luy raeonMeiittoiileadea 
« paroles qu'elle leur avoit dittes hinn et loiaument , et 
<c tente pure vérité. Dont pensa ly Kois qu'il avoit aucuns 
« ea $m service et ea sa eouct» qni ne laf eatoient 110 bons 
H iieleiaox.Saf^eatseeaiitiiitetfiatiarinlilaBtàaacUd^ 
« ci à sa coutenance^ que ii ne y on fust riees. » 

■ 

« Commemi k eanU étAttoiM ^p^Hefou roy tfEs'^ 

paingne » 

« Qaa»t tente la (erre de Namref oeil iamaiii da ednte 
« d'Artois f nouvelles m vhidrent m voy d'Espaingne. Si se 

a doubla mt^l de iuy et de son royaume, et manda au 
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« coule d'AxUûs comme à son cher cousia, êêïai ei bonne 
« aBKW, el lu j manda 4|ve yotetiers te Temil ei farieroU 
« à Iqy» La conle 4* Artofe feçat laa «asiagés n«1t oonrloi» 

« sèment, et les Gsi denioorer arec loy tant quii se fust 
a coioeiUias. ïaBtoatpnoat wa ménagé el VaaiToiaaaroyda 
« Franoa ce qae le 107 d'Eapaingne Ivy réi|iicroit, el qne 

<c riens n'en volroit faire sans son coogié. Le roy de France 
41 iuy manda que biea Jiiy plaisoit qu'il y alast comme cili 
a qui teaoil poar tien el pour Mai, el q«e kien se fioîl en 
« lay. QoaBtk^C0BtBd*ArtoM oleaagié Ueemiat en oh»» 
« min étala an roy d Espaingne le quel le reçut inult lie- 
f{ ment, et parlèrent ensemble de mult deckose^ et muii luy 
« pria le roy qa'ii féist la paix de luy et da roy de France* 
n le conte lay pronûst que Toleniiefa le feroîit Sieottime il 
« estoieut ensemble, un message vînt qui aporta tout 1 estât et 
a .loui k aecret el tout le pensé an roy de France* Quant le 
« joy 01 oyksmeflMgéa, il distwi conte d'Artois : 

— « Beau cousin , je no suis pas sans amy à la cour du 
« roydaFmnce, et aussi me déussiez vous valoir etaydier 
a par laison de lignage* J'ay teb amyaqnî bien Baa.mvent 
a mander tout son oonidne» et quH i^nk ftite , et qu'il a 
« en pensé. — Ainsi iurcut ensemble ue sçai quans jorsh^ roy 
« et le conte, et se dedvisèrcnt ensemble et esbativent tant 
« q«e le«Miie loi demnndn oongié , et la roy Ini donlin To^. 
« lenHarB , et le eonvoia, et loi fiai honnenr el conrtoisia 
tt tant cutiHiie' il pol. Le conte d'Artois s'en vint tout droit 
« en S^avaixe , et pensa mult de quile roy d Espaiognoanvoil 
« temPeittttetleaeoietdn roy^eFrancfl^Sioh^mia mpp n g on 
« que ce ne venist de Pierre de La l^poea. Low M eonseilla-il 
« à ses sktm, so cestoit bon qu'il s en en Jb rauca, ou 
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(i qu'il demourasl en Navarre. Si luy fu ioé qu'il porroit 
« teuranent la terre laiflsier à garder aux cheyaUen de 
« Pierre Sameé età noBseigaeur Easiaoe de Beanroarchéis, 
« et aler en France si luy plaisoit. Le conte prist les seremens 
« des cheTaiiers de Pierre Sauses» et leur pria mult de gar^ 
« der la terre en telle maméfequ'il y enasentlioiuieur. Ataut 
« se party le conte et chevaucha tant qu il viut en France , 
« et dist et recompta au roj Phelipe tout ce qu'il avait oj 
« et Téu du foj d'Espaingae. Le Ti>y pràsa btea que ce ye- 
« ôoit d^aûenn de ses priyeiqui estoient eu son service. Pour 
« cesLc chose lu-il umlt eu double à quelz gens et à quelz 
ft pcrsoDses ilx se pourrait conseiller et dire souseccet. » 

• * 

ft Comment Pierre de La Broeefu prins et pendue: 

« Eu ee temps mmnes àtint que un measagé qui por« 

« toit lettrés acoucha malades en une abbaye. Si le seurpriut 

« si le mal , que il vit bien que il le convenoît morir. Si 

N appella ceuLx de l'abbaye et leur tist promettre et jurer 

« que il ae baudroient ces lettres à homme yivaui lors à la 

« persoiine du roy de France. Qoant le messagierfo mort, 

« un moine de layens prist les lettres par le cong^ié de son 

« prieur^ et les porta tout droit au roy de France à Meleun 

« su Saine, là ouil estoit. Le roy reçut le moine liement 

K et luy fist bonne ehîere et puis prist la boite ei entra 

K en une chambre pour estre plus prÎYéement \ et appela 

« aucun de ses plus prives , et fist ouvrir la boite et regar- 

« der deqnel séel elle estoit sellée. Si trouva Ten que c*esloit 

« le séel Pierre de La Broce. Si furent les lettres yéoes et 

« levés ^ mais ce qui estoit dedens ne voit l'en pas des- 
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ne fôre saToir. MoaU se memillèieiil oeulx qoi les 
(c lettres lurent de ce qui estoit dedens. Tautost se party 
« ly rois de Meleun , et s'en vint à Paris, et séjourna iiieo 
(( .iij. joan. D'iUec se party et s'ea ala aa bois de VieieiiDes. 
« Là fa mandé Pierre de La Broce » et pris et meiiei en 
« prison. Aprèz tantost , il fu envoiez à Yenville et fu mis 
« en la mestre tour. Nouvelles vindrent à l'evesque de 
« Baieox que Pierres son consin estoit prins. Si s*en ala an 
« plnstost qn*il pot à coort de Romme , et se mtst en la garde 
« l'apostoile et en sa desfensc. Ne demeura gaires après que 
(c Pierre de la Broce fu amenez à Paris. Si furent mandez 
<c plosevrs des bacons de Franee pour voir et oyr le juge- 
ce ment de Pierre de La Broce, et ponrquoy c*estmt» 
« et comment il lavoit desservy. Quant les barons furent 
« assemblez, Pierre fu tantost délivré au bourrel de Paris 
<c qni peut les larrons , à nn bon nuitin au soleil iennt. Si 
« le convolèrent au gibet, le due de Bonrgoingne , le duc de 
« Bruubau , le conte d'Artois, et pluseurs autres nobles ba- 
il rons. Le peuple de Paris s'esmut de toutes pars, et couru- 
<a fent koQunes et femmes après, car il ne povoient cioîre 
fc en nulle manière que bomme de si haut estât fut dévalé 
a si au bas Le bourrel luy mist la corde enlour le col, et 
4c lui demanda s'il voloit riens plus dire; et il dist que nen-- 
« mn;et tantost le bonrelosta Feschiele et le laissa aler 
(C entre les larrons. — Nniz ne se doit fier en sa grant hwl" 
tesce ne en son grant estât, car la roe de fortune qui no 
« se tient en un estat> l'ara tost dévalé et mis^ au bas. Tous 
a ceulx que Pierre de La' Broce avdt mis à court et aucu- 
« nement avanci( / fiiroDl boutez hors du service , ne nul 
a n en demeura que i en péust savoir. » 
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On me pmmUra de compléUir ces doennenapar rapport ^ 

d'onfragmenl inéd it que j'ai rencontré ponr la première fois 
dans ierecoeil do poésies d'où j'ai tiré le fableL du dieu 
damotif. (6) {Mit. Ce fragmeol est extrait textueU 

iement d'un matiiiflcrit intitolé les guerres doutre-mer^ 
qui contient I histoire de Giiillanme de Tyr, et celle de ses 
continuateurs. Ce manuscrit appartient également à la biblio- 
thè<|ae da roi > ii est coté dans le fonds Coibeft sous le 

« De Pierre de la Broche, 
«c Quant U rois Plielippes de Franche fiis an rot Loeyski 
te fo revint de Thonett, il avoit en son hostel .j. cbanbre- 
« lentki ayoît non Pfères de la Broche. Nés cstoit de lar- 
{( cheveskié de l oursdebas iinage ; mais pour une maladie 
« • qne li Rois Loe js, pères le roi Phelippon, ayoit éne en sa 
« gambe , estoit eil Pières renn en sa conrt. Hel savoit 

f{ parler, et cortoisemeat j etqaulli roifîLocys fii mors, cil 
tt rois PheUppes en list son chambrolent. Pières servi si 
H lilen k sa volente qne 11 rois l'aTaneha molt » et li donna 
<t molt de viles et de cbastfans. A daetrrins monta Pières 
« en si graiil sigiiorlc que ilot bien .ij.mil livrées de terre, et 
<i plus de cent mil livres de meuble*, car à painnes avoit 
(f baron on roîannie de Franche ki ne li donnast. Et ki ne 
(c fiist tous Kes qant il Toloit penre del* sien. Li roîsmeismes 
« faisott semblant que il li plaisoit qaiit on li donnoit. Il 
<t estoit à tons les oonsaus le roi tontes les enres keil Yoloit. 
«t Bt qant li baron «TOtent le roi conniiié chou ifae il sa- 
« voient que bon esloît, se il ne sambloit bon à chelui 
n Pieron , li consaus n'ëstoit mie tenus ^ de coi lî baron en 
« aToient moU grant desdaing. 
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it £n œle sîgnorie oo cil Fiera esloii» avini qae li ai«i^ 
41 Dés fils le roi mora. Ghelui «Tolt It rois ën de te fiUe le 

« roi d'Arragonne. Pièrcs ki grant envie avoît (\c lamoiir 
tt que ii rois avoLtà la roiney et ki avoit paour quo il uc 
fc fus! eslongiés de l'amonr le roi par la raine , fist eatemire 
« aa roi que elle «croil son fit empaisonné, po«r ehoo qa*eUe 
« voloît que H enfant que elle aTcroit de lui énsscnt le 
tci.ffoiaUBe apriès son décès. Li rois en lisi pluisours en* 
a gestes, et demander à anelniiies persomies que Pières 
« disoit ki en aaToienft^ mais à daerraiBs tronira lî rois toal 
K en mençoignc et que Pieres Tavoit fait par desloiaulé. 
« Fonr ohou le fit penre^ et qaut il lot une piècho tenu em 
« prisoDi il le fist pendra i MoiitfiMiefaoB (7), par la re- 
« qaesto des amis la roine*, de coi il en i ot au pendre 
« «siiij. qne contes que dus. » 

Praïqae tons les écrivains postérieurs an treizième siècle , 
adoptant le second des réeits que je Tiens de rapporter , 
ont raconté' les faits de la môme façon et pour ainsi dire 
en termes semblables. Quelques uns seulement ont yarié 
danaeertainf détails, on sor le fond delà question. Ainsi» par 
esemple, nn éeri?atn étran^^er {Fmndseus Hantui), qoi 
a écrit en latin un livre intitulé : Annales ducnrn Braban- 
iiœ, après avoir appris à ses lecteurs la mort du jenno Lonis 
et Taocttsation intentée eontre la reine, ajoute qne bîes 
qo'on edt imposé des gardes à cette princesse, elle réussit 
cependant à faire passer des lettres secrètes à son frère le 
dac de Brabant pour le prier de Tenir la défendre, et qne 
eelni<*ci partit amitôl, i^ant pour tons eompagnons que 
son chien et un seul serviteor, lesquels il chérit tous deux 
beaucoup, aussi long-temps qu'il vécut. ( Profectum MntxeUd 
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Lutetiam uno dk soio famudo ef eanè eomxUbus^ eosi^ue 
quoad vixit sutnmè diiexisM,) 

Le reste du récit s'écarte cuœrc de ceux que nous avons 
vus plus haut, eu ce que .seloo Uarœus, Pierre de La Brosse 
aurait été appli^ à la «ioètUon. (QaeMUoni mMitms^ do-' 
lum omnein retexit). Cette circonstance ae se tnNiTe men- 
tipuaée dans aucun écrivain français. 

Haraus dit de même que Pierre fut eoodamiié par star 
teace du parlement \ (parhunemU fuditià condemnaiiÊS.) 
nous avons vu au coulraire que ce procès fut instruit par 
commissaires. Quant à la conclusion du chroniqueur étran- 
ger, elle ressemble à celle de noa propres hislorieiu. Voici 
eneffet ses paroles: -—CommuniêonHumpaûbuîo suffixusest 

ianto procerum^audio, ut ipse dux Bur^undiœ et Rohertus 
Atrehatium cum Joanne duce nostro, ad locum usque 
suppiicii perrexerint, ut hominem sceUstUm ae jonuùhus 
aquèexaiwa^ svbUmem i*idermt. 

Les mots œque exosum semblent ivième indiquer qu'Ha- 
rœus ne mettait pas en donte la culpabilité La Brosse. 
Un assez grand nombre 4*écrivains pourtant . ne partagettl 
point cet avis. Ainsi Guillanme de Naugis qui parle en 
cela sagement, écrit le père Daniel, n'ose assurer trop for- 
tement que Pierre de La Brosse fut coupable , car la nudi^ 
g/aUé aUrUnte âowent à ceux4fui oat la confiance des pru^ 
ces des desseins tfuHU n*ont pas , par la seule raison tfu'il 
serrait de leur intérêt de les avoir, Féiil>ien , à Tannée 1278 
de. son Histoire de Paris» rapportant, les diverses -opuiosB 
qne souleva la diute du favori, s*énonce en ces termes : — 

ly autres as. auraient que tout son crime était d ai' uir déplu 
aux grands par le mauva^ . usage igu U avait /àU de saja^ 
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vmst avfékê ékiWÂ PhiUppè \ em ëmu fuom ne peut dire mm 

vray si le supplice honteux ifU^il souffrit Jut la juste puni* 
tion de ses crimes , ou l'effet de la vengeance de ses enne^ 
wds. » 

' MariaM nanifnta égateamt quelqnet doutes êtir la jaè- 

tcsscdessoopçons inspirés an comte d'Artois par le roî d'Espa- 
gne. «Ce 6it peut-être, ditril^ une feinte pouralanner le Fran* 
çm.Ts{E9êa^viett^Jme9e verdadà fimgêéOfpmmtentarelmmimo 
delFranees.) Ce qoi aenbtorritcoiififlDeréiMSovela téritédè 
cette observation , ou du moins indiqaer qné la jnstice seule 
Beporésida fomx an jngement des commisaaires, c'est ce pas- 
sage d'flno chionMpi^ eiiTen des dernièra années dn trei- 
zième siècle : (Mst dn rd, n«» Mt.) 

« Contre la yolonté le roy 
« Fu-ii pendn; il ia deffet 
« Pkttpsrenrieqivpar iit^» 

Ce dernier témoignage est snrtont remarquable , d'abord 
parce quil déclare cxpressémcot que le roi aurait été vio- 
IsBlé^ — ensoile parce fu'il &k entendra qne la eondemnn- 
tiondn Mnistn «ncait été miss kfésaltatd'sni cme féel 
que L œuvre d'une baine implacable. 

A propos de cetcY&ncDient, Mézeray, d ordinaire si sage, 
s est laissé aller à on bien ssagnlierraîseaneiaent. OnttmiiFe 
en effeldsiasson iNSloifey à rannée fliW, les pereies fltfhran- 

tes relatives à Pierre de La Brosse. — Assez coupable quand 
il a aurait point commis d autre crime que dat^oir obsédé 
som roy ei jemimeé eu pereamme sacrée pmr eee an^ittet; 
car cest mnwdpMieà un partiealier ipjteâe déienitef 
posséder seul ceiuyfui appartient à tous ses peuples comme 
Ums ses peuples Usy mppmiiBntusKt^ etc. Noos n'essalercins 
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pas de réfaler cet argiunent. Avec nos idées modenes il 
ne soutiendrait point la discussion. 

Parmi les écrivains récents, très peu ont parlé de la 
catastrophe qui nous occupe* £n id08 cependant , an iro- 
mander aajooid'liui oublié, fit paraître nn ouvrage en deux 
volâmes intitulé: Marie de Brabant. J ai lâché, dans nos 
bibliothèques publiques de me procurer ce livre, afin de 
voir aumoins qu'elle avait été Topinion de son auteur sur les 
événemens qa*îl mettait en scène. Je n'ai pu y parvenir. 

M. Imberl a donné également sous le nom de Marie de 
Brabant une tragédie en cinq actes et en vers, qui obtint 
dans son temps assez de succès. Cette pièce finit par 
la mort volontaire du ministre, lequel est proclamé cou- 
pable. 

Plus nouvellement dans la Biographie uniçerselie, l'au- 
teur de la notice sur Pierre de La Brosse a pris la défense 

de cet infortuné , et a dit expressément qu'il fot perdu 
par une intrigue monacale. Je serais très disposé pour mon 
compte, sinon à m'exptimer aussi affirmativement, du moins 
à penser à peu près de même; seulement à une intrigue de 
moines, jo joindrais une rouerie de com . Pierre de La Brosse 
dut en effet être victime de i envie que souleva contre lui sa 
prompte élévation, et peut-être aussi son orgueil. 

Enfin, en IBSK, un homme de beaucoup d'esprit qui était 
alors un giave tragique et que nous avons vu devenir depuis 
Tun de nos plus féconds vaudevillistes, M. Àncelot, a fait 
paiattre un poëme de Marie de Brabant qui a eu plusieurs 
éditions. Dans les notes de ce poëme on trouve' un long 
extrait du 7^^ volume de la Gaule poétique^ par M. de Mar- 
changy, où rafiféterie de la forme peut seule l'emporter sur 
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la «ofiilarité da (omà* Uaotear y compare Pierre de b 

Broce à un monstre^ à un serpent (fui rampe ^ etc., etc. 

MaintenaDt qae j eu ai fini avec le récit des faits et leur 
appfédatioO) je passe à rexiniAii des deux morceaux poéti* 
ques qui oat donné naÎMaiice à cette préface. Tons deux 

sont tirés du Msl. du roi 7210. Lo premier qui est complet s y 
trouve au feuiiiet 244 j le second qui n est maUieureusemcat 
qu'un fragment ocenpe k page 136. A propos de ce dernier^ 
je n*e8smerai pas de résoudre ionties les questions relatives an 
théâtre , proposées par le Grand D'Aussy, au tome II de ses 
iabliaux, p. 9M de la nouvelle édition ; mais je dirai qu on 
n'a cm peut-fttre lenr solution aussi diiBcile que faute de 
s^èlre formé de ce dont il s'agissait une idée exacte. Selon 
moi, la naissance de notre théâtre ne date ni des mystères 
représentés pour la premièré fois en i40jl dans ThOtei de la 
Trinité, par \m confrères de la Passion, ni des réjouissan- 
ces qui eurent lieu en 1589, à lentréc de la reine Isabeau 
de Bavière dans Paris, ni même des divertissemens mimiques 
donnés en 4515, aux fêtes de la Pentecôte^ par ordre de Phi- 
lippeleBel; enpréeeneedTdonatd H roi d'Angleterre, pour 
célébrer la réceplion comme chevalier, du jeune Louys, 
alors roi de Navarre et depuis roi de France sous le nom de 
leHalm(7). . 

Je me trompe fort, ou quelle qu'ait été sa forme, quelles 
que soient les modifications qu'il ait subies, l'élément dra- 
matique na jamais cessé d'exister j il n y a jamais pu 
avoir solution de . continuité complète dans la marche de 
rintelUgence' humaine. L'erreur que je combats vient 
de l opinion exagérée qu on s est formée touchaut la bar- 
liarie des siècles qui précédèrent le quinzième. La preuve 

2. 
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«n est dam les monuniesB lainés par les hvkièilie, neu- 
vième et surtout par le dixième siècle. Colle dernière pé- 
xiodea mêiae sur les deux. auUes ravantage denoosoffrirdes 
pièces ineontestableilieot dnumtîqnefe. le tmix dira les ed- 
niédies de Hroswita (8), qui fiueBt joaées dans le côtfirefit de 
Gandersein doul celte femme poète était nonne, et un dklo* 
gne de ïhéodi4«s qui met en scène ane lutte poétii|ue. 

Néanmoins t si par tliéfttre on CDitnd spectacle pn- 
blic, se donnant dans les villes à certains jours et à 
certaines iieures^ comme aujourd'hui, j avoue que rien ne 
me prottTC que le treîsième siècle en eCtt ^ à pb» forte raison 
en est-il ainsi ponr ceux qaile précédèrent : mnissi adoptant 
la division méthodique pii>|)os.t'c par le savant historien des 
Origines dfamatiques européennes ^ M. Charles Magnin, 
nous divisons le tMAre en théâtre kiératiquê^ popukm et 
aristocratique , nons concevrons dès lors que tA les villes ' 
u étaient point assef riches pour entretenir des troupes de 
ménétriers» poor avoir des Ueoji propres à la représentation, 
. et subvenir aoxdépenses qne néCeswHient les décors^^^nons 
concevrons, dis-je , que les princes et les f rends sei^enrs 
qui avaient, eux, des ménestrels attachée à leurs personnes, 
que les abbés qui disposaient des yastes salles des doltree, en 
usassent pour faire représenter des miracles ou de» feux. 
C'est ainsi que Mathieu Paris dans ses vies des vingt'^ trois 
abifés de St-Alban^ raconte que Godeliroi, seizième abbé de 
ce nonastère, y fit jouer la vie de suinte Gatliernie, 
et que pour rendre cette soleniité pks brillante tl emprunta 
dusacrislaiii les chapes du chonir. — thiqncmdam ludum de 
sanctâ Catharinâ (j^uem nUracula pulgatUer appellamus), 
fceiL Ad qum deconutda petUt à sacrùta sancii Alhaniy 
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ut sihi capte chorales accomodarentitr ^ ti obîinmt; ci fuit 
htdiis ille de sanctd Cathatind, — Voilà pour l'élémcol hiéra- 
tique, pour le théâtre monacal. 

Qaani h celui des aeignears, les preuves de son existence 
ne manqueront pas non plus. Le Miracle de Théophile par 
Riilcbeuf, le Jeu de saint Nicolas par JehauBodel, le Jeu 
du mariage, celui du Pèlerin^ et enfin ie Jeu de Robin et 
de Marion par Adam de la Halle, sont propres à étajer 
notre manière de Toir. Pourqaoid*ailleurs nos ancêtres n*au- 
raieul-ils pas eu comme les aoeieDS, leur ihéàu-c de tabif" et 
de festins ? Pourquoi même n'auraient-ils point possédé un 
théâtre de lecture? etc., etc. 

Aces questions, ainsi qo*à bien d*autres (jih je pourrais 
poser ici, je n'ai pas de plus simple réponse à faire que de 
mettre ie lecteur en présence du Jeu de Pierre de La Brosse. 
Evidemment, ce fragment entièrement allégorique n*est 
point on drame pour la foule. Le caractère des pièces 
composées pour le peuple, n est ui aussi sévère ni aussi me- 
suré. D'ailleurs, l'opinion énoncée dans ce jeu sur la culpa- 
bilité de Pierre de La Brosse, a bien pins d'affinité avec 
l'esprit qui devait animer loisciguours, qu*avec ce que Icpopii - 
laire devait penser de l'arrestation du favori. Je penche donc 
à croire que cette pièce a été composée peu de temps après 
le procès de La Brosse, et représentée, on plutôt lue, dans 
la demeure de quelque famille seigneuriale ennemie de ce 
minisire et satisfaite de sa chute. Le peuple au contraire , 
ainsi qa*on a pu s*en convaincre par le récit de la Chroni- 
qut de Sainl-'Dems, était plein de pitié pour cette grande in- 
forlune. et s'émouvaii^ puissamment à la vue des malheurs 
d'un homme considéré comme un des siens. A. J« 
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Ca complainte 

ne 

PIERRE DE LA BROCE. 



Oeu! heu! michi! las chétif, domine, 
Cri-je merci à Dieu corn chdtif aminé ; 
Certes bien le doi eslre, car pieeà ne finé. 
De porcbacier la hoale dont je suis aliaé. 

Job fu riches et povrcs, ce mms disl l'escriptunî; 
De sa ricbcce fu lions vers Dieu par mesure 
Et de sa povrelé list-il bien sa droilure ; 
A-nemit ne le pot aiiis prendre à desmesure. 

De ce ne pois-je pas faire au pucple loDC conte i 
Ne ponioant s'ai éu assez d'avoir au monde. 
Dont péosse avoir fet que fasse de mal monde. 
Convoitise m'amort qol maint preudhomme afonde. 

Por ce Tueil ma légende ains que je muire fère ; 
D'aoompaingnier à Job me déusse bien tère. 
Il sonfri quanqu'il ot el non de Dieu le père ; 
Ke sai gré de la moie à Dieu ne à sa mère. 

p 

Ne porquant j'ai trop bien ma dolor deservie , 

Quar ne cuil pas au monde homme qui soit en rie 

Ail éu plus de moi grâce ne seiguoric 

Qui silost Tait perdue. Las ! ce m'a fet envie. 
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Blnfie que j'avoie d'avoir trop covoiUer» 
Las ! cbétis, J'én avoie plus que n'éstoit nmtier. 
Or m'a si conToitise gété ep un sentier 
0ODt je ne puis îssir tant i sache agoétier. 

Las ! que valoie gie? j'ai éu mal coragê. 
A?oirs me catoilloit doDt j'avoie à outrage, 
l'ai resamblé le diien qui passe sod rirage. 
Qui por Vombre de l'ère laisse cheoir son fiomage. 

Tout ainsi aî-je fet par maie convoitise 

Où j ai éu mon cuer et m'entencion mise. 
Couvoitise resamblc cil qui ie feu alise ^ 
Qui l'alume si graat qu'il co vient qu'il se cuise. 

J'ai fet en tel mviiivedont fai la cbar dolente. 
Si TOUS dépri por Dieu nns ni mete s'eiitente. 
Ne perqoaiit nous savons qoe li deoz fruis de l'ente 
Eve et Adam de^t ; ehartre en avons présente. \ 

En ceste guise m'a avoirs trop décéu 

De ce que maint preudommc estoient esméu 

De doner, de promettre ; aucun l'ont bien véu , • 

De moi ont fet Adan : oovèle en ai éu. 

n m^ont esté serpent. Tant m'i ont agnélié 
Si me dunoîentjl par l^iir grant «imili^. 
Or m'ont par copvoitis^ h wa 4'eiit(mr aua çbmàé 
Aussi comme Adam fn de-paradis vuidié. 

Hélas ! ma pénitance est trop grief et vilaine. 
Dès onques puis que Diex ot prise char humaine 
Homme si haut monté ne fu mH en tel paine ; 
Or se gart bien cbascuns comment il se demataer 
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Ne porquinl || eitol» du M coBloMiiiiit : 
11^ k Inle paaiMe i» mm tÊfmié$mmi 
Que j'avoie m'a mH à 44Mifmtiiwiit« 

De moi oot Ui adroit selonc cèle droiture ; 
Car j'avoie le cuer trop pleio de desmesure. 
Ne porquauije fesoie selonc ma re?erture, 
Car THaios emn ai doil raptrier à oaliire. 

MoD pbn fn yMh* et ai fti chovalief a , 
Et de urir plaiea fki aes premiei» OMlMiaia. 
Et je restoie \m mestres qui amaaioit deniers ; 
le coidoie eatra w Itaut : or suj des darr^iers. 

Las ! dolent qu'ai-je fet ? U cUf de France if oie ; 
N'estoit ne dus ne conte se TeucontraMie en f oie. 
Se je le saluaisso, qui n'en éqal grand jeîe« 

Or ai-je d'au» joiié k la benle e« eemie. 

Laa ! n esi trep Uei qni dener me pooit t 
4M , pré^t, éf^que, cba^qa à moi doooil. 
Or pois-je Ueu bouter ma main en Tuit booit ; 
L'oue est et morte et vive qui les gros oe^ poueU. 

L'oue a non le roiaumç, que l'en apele Framee» 

Où il a tant de bien et de yreie Wleoee* 

Las ! cii4Ms , j'eo avole plus que ma somttannic» ; 

Oren aidlwrfseMK par ftte oot fe çiiildiwc » * 

Las ! j'ai éu le cuer plein de foraenerie ; 
Viles, chitôtiaus avoie et toute seignorie , 
Et ayoie souz moi chevaliers de mesoie. 
C'estoit bien quatre droit : ee ma tûiu &a vie* 
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Aucun ne savent pas por quoi condampnez sur. 
Aussi nel' sauiuiU-il que puisse par moi hui ; 
Mes je vous di bien lant que (rranl pieçà m'esmui 
A fère la dolour dont je sucftrc i'anui. 

A tous faz savoir qu'il i a plus d'un cas : 
Ils puéent bien Mvoîr que ce n'est mie à gas.- 
J'ai flervi l'anemi qui m'a mis en ses las : 
Por Dien pmiez por moi aussi eomme d'un las. 

Ahi ! gentil baron , por Dieu et por Saint Père , 
Hé î gentiz rois de France qui estes mon rompère , 
Bien sai qnesiii livrez par teusà mort amère! 
i>e mes enfanz aiez pité et de la mère. 

De moi sol corôoeiex , ce ?ons piiis*je bien dire : 
Bien me doit Ua II mons el gaber et dêspire. 
Cela qu'avancié avole a contenu ealire 
Et les a l'en fors mis do roiaume en l'empire. 

Ahi ! gentil <;erjant qui estes demoré , 
Quar penssez de bien fère . mon duel ( rt tostploré^ 
Je sui près de la mort : auques m'a acoré. 
Tout ce m'a fet envie qui m'a déshonoré. 

e 

Je Toloie mal Are èàs qui m'ont fet aidance 
Par maie eonvoitlse qui m'a mis en balance ; 
liés' IKex qm aatrefote le rigne a fet aidance 
Contre lui nlrt nos qui n^en ait destorbanoe. 

Por qoi c'est U plus d!2:nes de la crestienté 
Et cil qui en ost roi^ il est de Dien rente. 
Bien oi'avoit l'anemi de son fort vent venté 
Quant TOkée du monde desimire la plenté. 
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Ahi ! geDtii reine , preux el vaUlttt et ««ge , 
J'aportaHe de wft Me fois bue Maafe 
De ce c'on^piflen'ëiiileseD euer ne en congé : 
Or en estes vengie voient YOitre bemeie. 

Hé ! enfés Loeys, de toi mv nw puis tère ; 

En paradis soit t'ûmc devant Dieu nostrc père. 

Por ta mort dinafiiai la dame debonère : 

Si est luull bien reâon» la mençonge çom|^re. 

C'est la riens en cest mont qui plus grevé m'i a ; , 
Or m'aperçoif-îe bien que cil qui envie a , 
Qu'il est de la mesnie qu'on dit x « <rop en t n. » 
Bien pert quelldéables près de moi se lia. 

Péchiez avoil trop mis mon cuer ù desraesure ; 
J'avoie parchemin séelé sans dioiiui e 
Ou j'éusseenz escrit tant de maie aventure 
Qu'il en éusipesé mainte beie figure. 

Seignor » plus i a cas que je ne vous diroie : 
Com plus en conferoie et plus de lionte auroie. 
raid^rvie bonté bien est drois queje l'aie; 
J'estoie endroit sentier : or sul hors de la voie. 

JEn droit sentier estoie , ce set bien tout le monde; 
Honorés et amés et de duc et de conte. 
Or vous puis-je bien dire , por voir le vous aconte , 
Que cil qui plus m'amoient plus m'i feront de honte. 

, Seignor , an dons cors Dieu commant-]e toute France , ^ 
Et mon se^snor le roi que IHex gart de pesance ! 
Il pert bien que INex l'aime , fet en a démonstrance : 
Penssez tuit de bien fère, Diex vous en doinst puissance 
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A ce que J'ai çi dit ctaeuui mêle s'anteite 
Et gart bieo ipfmi son eoer peint d'evrie n'I ente. 
Cil qui eiteo envie eit en numfiiie Mis > 
Si poi n'en pnet evoir qu'il ne t'en iepente< 



ExpUeit 

»E NBAttB DE LA BROCHE. 
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QUI DISPUTE A FOmrUNB PAR DEVANT HESON. 



Trop ai cUcr Mbaté Yw^ , 
La riehece el le aeignarag» 
Qn'ele m'a ist kme leas avoir s 
Tomé le m'a à graiM damage. 
Teb liom ridws , pkiii» de laTotr , 
Ne fa aine ODès à tel iMmta^. 

Dame Resoo , dame Resoa , 
Ma grant dolor ne puis refniindre. 
Toz jours me tniis en la meaon 
De plorer « de crier , de plaindre. 
Forione ra*a longoe sesôn 
Fet en grande seighorie maindre ; 
Or m'est venue en desreson 
Ma joie el ma elarté estaindre. 

Ëstaindre , ce puis-je bien diie 
Qttar amorlis sui et estains. 
0a roîanme soi en Tempire, 
De mes anemis sui ataios. 
Tels me soloit dire t « Biaus sire », 
Qui me dil : « Trailree > atalnt ! m 
Or ne me prent taleat de rira : 
Jk dolor sui noiieia et taiia. 



— 30 — 

Tains rai de lainture pamrse 
Et 'de dolor tristre el amère , 
Ma robe m'est vestue enverse 

Qiiar cele est noire qui l)lanchc ère. 
Ur voi-je chasse trop diverse, 
Quar forluiio est marrastre et mère : 
i rop s'est à moi mal fère aerse 
Si vous pri droit m'en veuilliez faire. 

pi parole Reion, 

Pierres, forlnne est <^n présence 
Por dire ce qu*il H pléra. 
Et chaseuns par droite balance 
Son loial droit enîiartera. ' 
Selonc les nioz et la sentence 
Gbascnns içi proposera : 
Dame, bien le vneil sans doutance » 
Mal ait qui s'en descordera. 

Çi parole fortune. 

A voi, Pierre, bien puis entendre: 
Qui bien fet 1«» bien trovera. 
Tu le plains! or m'esUiel tiefTendre 
Tout aussi com droiz le dira. 
Or puis-je bien dire et entendre 
Que li proverbes voir dira : 
Qui le larron tome de pendre 
là H lerresne l'amera. 

Je te tomai de porreté 
Quant Je te Ti premièrenient. 
Je te donai la ricbeté • 
Où tu as ésté longuemeiit. 
Or as fBittssenent esploilé 



Dont lu reçois le palanicol : 
Se Ui pen en ta faïuaeté 
Je ne t'en inus nés vntoent 

Pierres, bien voi qoique nus die 
Qoe tu viens en ta reverdurc , 
Quar qiii liietroit louie sa vie 
A servir mauves paine et cure ; 
£t si lessast à la foie 
Por son mesfet soufrir lédure, 
Tantost seroit l'amor faillie , 
Quar mauTès est de tel nature. 

Pierre , Pierre , se tu penssoies 
Où je te pris ne en quel point , 
Bien croi que jamès ne feroies 
I>e moi fère clamor ne plaint, 
l'ovies hom et noient estoies 
Quant je le mis en si haut point: 
Or me mesdis et me guerroies ! 
Ainsi s'ert mauvès tout à point. 

PoTres hom , ce dî-Je et despris , 
Sanz richeté et sanz poissance , 
Quant je te mis en si haut pris 
Que sires estoies de France. 
Or as par ton orgueil mespris : 
Se drois en a pris sa Tenjance 
El ta fausseté fa repris 
Porqoi m'en fez noise ne tance ? 

Çi parole Pierre» 

Hé! fortune fausse et vilaine , 
Vessiaus pleins de mal et d'amet 
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Escorpie de venm plaiiia , 
Au premier fez samblant d'amer 
Et en la 6n méiaiw et piiie 
D'eavenimer et d'enflamen 
Jà 01IS henoM ne tWa certaine; 
Plus est muable qf» U ner. 

Tti me méia au eeauoeiider 
Plus aise qae poisson qui nae. 
Eneor por moi plus essaacier 
Me montas en liant sns ta roe. 
Or m'es }k Tenne enefaaueier 
Et m'as si geté en la boe 
Que tels me soloit descliaucier 
Qui maintenant me fet la roœ. 

Quant doné m'éus tel hautece 
rorqoi ne m'i .ts aresté? 
For moi fère plus de tristece 
Le féis , c'est la vérité ; 
Quar hom qui n'a plus richece 
Quant il décliict en povreté 
A plus dolor, honte ^ et destrece , 
Que s'onques n*éiist riehe esté ! 

Trop est fols qui en toi se fie, 
Quar en la fin «Mer le compère : 
Tu me fus au premier amie 
£t norrice loiaus et mère. 
Or m'es en la fin anémie 
Et'marrastre dure et amëre. 
Tu es aossi com l'escorpie 
Qui oint devant et point derrière. 

Trahison fn et faiissetez , 
Ce voit-on bien apaitemeui. 
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Me mOIIItltB^II COHBMDMBNOt , 

Et me douas les lieMsi 

Les hoDors et le Ifimwfmt 

Dont je sui en la fin getez 
chacicz trop iiofUeusement. 

Ci parole foiriunei 

Pierres, moult très granl félonie 
Me dis et moult très graui uutrage 
Tu dis que je t'ai vilonie, . . . 
Et trahison fol et domagej 
Non ai , Pierres, mès corloisie 
A toi et à tout ton lingnagc : 
Mës si roauvès n'estoies mie , 
QiMni je te mis en seignorage. 

Bons et loitos et preiis estoies. 
Près et de bien 1ère et d'entendre 
A tout servir tf^bvidonnoies » 
Le grant, le petit, et le mtfiMiré. 
Dieu et trestor ses «siu semieB 
Piteusement et de cuer tendre. 
Et quant Diex vit qu'ainsi fesoiea 
Si t'en veut le guerredon rendre. 

T.ors te i^ris en humilité 
Ou commandement Dieu le père» 
Et le fist par gfM amisié 
Ta meson sos ma roe-ftre. 
Or as en la fia espMlé 
M anresemeiit dé ta maière i 
Orgneft as pris.et TaMlév 
Etlessié la vole prMière. 
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Ta fiiiissetea et tes orgueils 

T'a fet en ceste dolor eslre j 

Trailres as el desloiaus 

Esté vers ton beignoi terrestre. 

Li icrres privez est trop raaus 

Ët tu savoies toul sou eslre : 

Or as esté com li chaiaus 

Qui runge les soUers son meslre. 

lu pooies trop bien savoir 
Qu'en ma roe 8*a j. tel arC, 
Qa'il i covlient si droit 9^Ir 
Que il ne pende mille part; 
Et qd pent 11 l^toet chéolr, 
Et ta pendb , si Mei me gart 
Vers le bus et lessas le voir « 
Or t'en r e pe n tir a s & tart. 

Ci parole Pierre. 

Hé! fortuikc dure v[ sauvage, 
Bien m'as ore por fol tenu ' 
Je vol mollit bien que cil domag 
Me sont par toi tuit avenu. 
Tu me méis oh haut estaffe 
Et lie m i as pas maintenu ; 
En (îolor m'as mis et en rage: 
Par toi me sont dl mal venu. 

San ami pueM an bcseifi 
Essaier, ce sent-en rctiire} 
Quar li ami bon et e^rlain 
Aident de ce i^nH pnértit ftvs. 
Iii tridiéor fims^elvflaki'. 
Si ne fineront jl de farèrê ; 
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Tels dit pafféftWt ««« v^Oftain , 
Qui point et omtÊM iwrièi*. 

Se tu ùme» loiaus «mie 
De dolor m'éosMS geté : 

Mès tu m'es mortel anémie , 

Ce vûiuoii bien par vérité^ 

Quar il ne te souiiaoit miç 

A tolir ta properilé : 

Ainz m as tolu et mui t et vie, ^ 

Ët fet morir .à grant ville. 

Au pnaàBtMk htm mû ntfis 
Que toz li moDs m'eitoit ami» , 
Et en la fin tant ne féii 
Que tes li noM m'ait «nemia* 
Au mains quail in ne déia4ia 
Du lieu on tu m'aveies mm « 
En Peitat ou tu me pria 
Porqoi ne m^ e»4n ronia? 

Se en mon prenûer'estat feHae» 

En bone grasse le préïsse; 
Quar le corset la vie éusge 
Et avoir dont je me vesqoisse , 

Et MU gardaisse, et percéusse 
Coninieiil loiaumeutme t^otbse' •* 
Or r'st ma vie si confuse ' ■ 
Que cha^a3 me bet et deipis^ . 

Fortune, ceste desreson 
M'as -tu fête et ceste dur té : 
Venuz sui de clère mcsoa . ■ 
En dolor et en obspuirlé. . . . 
Perdu ai ma bone seson ; 
Chéus s^en mflfïu^; . ■ . 
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Droit m'ao Mt , dame Besen , 
De ce que ainsi m'a hnrM. 

Ci Parole Fortune, 

Pierres, je ne t*ai pas ostée ' '' ' ' 
Ta richèce ne ta poissance; ' ' ' 
Mès ta granl fausseté provée 
T'a mis en ceste meschéance, * 
A poi que tu n'as vergondée 
La couronne et le Roi de France, ' 
Et sanz reson a diflfomée 
Larollie on tantk vaiHidoé. toirii vi* 
'ime >toi-ef> ni ancuf» il .\<r, 

Garder défisses ioiaameiit 
Ton seignor lige et mainteiiir, 
Et ta l'as servi ihnaiemeat 9 
Fève le cnidoieB aorir. 
S'astafetàcejs^jpBfiieBti:^ ik i .t-^ 
Ala mortmalBi lwmnieivcIrir r : 
Bien doit avoir mal paiement 
Qui maie ovnd tekHMdiÉMiiliiofn 

Ta as fet trop d'iniquitez , 

Droiz t'en fet le guerredon rendre ; 

Se tu perds en ta faussetez 

Tu ne t'en dois pas à moi prendre. 

C'est ma droite propéri tez 

Que de monter et de descendre; 

Jamès estât n'ertarestez 

Or le fsz grant or le faz mendre. 

Por qoi sai fortane nommée ; ' 
Qaarjefkibienleforttamber ' 
Et trébodiier en la vallée : * ' 
EtipMUit d'eos me vadHe af^inner 
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Je les remets en la moutée 
Et si les fà£ seiguurs clamer. . 
Ainsi est ma roe tornée, . . 
Quar je fài bair et anier. 

Ainsi Pierres teflaâosl^lofft» 
Ce Toit-on bien par Tërité; 
Tu ineTsmes Ces mis à m^ti 
Etdericlièodl*(M9Bté< : 
Or &*t a Mire MCttifert' 
Fora que je pri par amitié t 
A reson que droit nonsaport 
SeloBcee qu'il est deapulâ» • 

Ci rent resontentence. 

Pierres bien as fortune oie 
Qui se défient moult sagement » 
Et dist que tn ne Ma mie 
La Toie du oommepeamepl, 
Bt que tu as de trlelierie 
Ton seignmr servi dosseihont, 
Et que e*est ses ^ralx et sa vie 
De tomertoat Imelemeiit. 

Ainsi Pierres à tort te plains 
Et je croi bien qa'ele dit voir ; - 
De les mauTalstiei es atalns,' 
Ce puet chaseutts moult bien Tëoir 

Et par jugement est contrains 

A ceste paioe recevoir : 
Li anemis ne s'est pas fains 
Qui te tenoit en son pooir. 

li baras son scignor cunchie : 
J à si ne le saura farder -, 
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Et cil qui sert di^ tricherie 
Celui que il devrcit garder. 
Je di, par la virge Mario, 
Qa'il seroit dignes de Tarder : 
Por ce t'est la peine ajugie 
Que 10 nosnm tardât. ; ' 

Droii te eoDdànM par droifore 
Et je te oonferm la aentenee, 
Mte sachiez «pie ce est cointore 
De terriemie pénitaiiee'; 
Mès la mort vient dlfcrse el dore 
Là eu Diez Tendra sans doutaotie < 
Qui mal fet, ce distrescrlptnre. 
Mal trovera t est ma eNanea. 

EœpHcit ' 

QUI MtVtÉ ATÙlMm 



NOTES. 



1) Aliénez ou le roiAd&nez, t\\\v\i]nvU)\s aussi appelé Adam , est 
sans coDiredii l'un des poêles les plus t( ( iniJs du 13* siècle. (Voir pour 
plus de renseignemens la préface de iierthe auûs grands pieds^ par 
M. Paulin Paris). Son roman de ( léomadès fut composé de 1260 \ 
1204. peu de lemps après la première de ces dates, selon toute 
probabilité, car il y regrette trop vivement le trépas du duc Henri 
de tirabant qui eut lieu à cette époque , pour que cette perte ne fût 
pas récente. Voici deux passages de ce roman dans lesquels Adenez 
fait allusion \ la part qu'auraient prise con|oliitenient à sa compo> 
silion Marie de Brabant et Btoncbe d'Artois , fille de Robert frère 
de saint Louis, femme en première noces de Henri tomtede Cham- 
pagne , et en secondes d'Ëdoiood comte de Laocastre, firère da roi 
d'Angleterre. Ces vers sont tirés da maniuerit da roi coté ilio. 
Admez y explique pourquoi il no nomme pas hautement les dea\ 
dames dont il parle. 

fi Auumau (tUiumad^e. 



Kl non d« Dieu 1« cr^atour 
Qui nous doint par sa graot douçour 
Que les aines 1i puissons rendre , 
Voudidi à limoicr cnlcndic. 
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Je qui fis d*Ogier k Danois , 

Et (U Beruin qui fil «1 bois, 

Et de BaeDOD dt GommareliM , 

Ai lUfc autre litre entrefvia 

Malt marreaiwt et HMitt divera. 

Diex doint qua tel loit cbeieaii veiv 

Que Uaimé n'an aoît tt reprit! 

Mult eit l*yitolre de graot pria 

Et à oîr iiioalt gradenae* 

Tant ait diTema et mervmllaiiae 

Que je croi i^enqnea nua n'eî 

Si dÎTersse comme cestoi. 

Je m^esmai forment de Temprise 

Comment Vaie bien k chief misf 

Mes ce me fct reconforter 

Qui me daignièrent commander 

Que je ceste ysiou e eotendisse 

lit â rimer Tentreppéisse , • 

.II. dames en coi maint la fleur 

Et de bonté et de valenr. 

Leur nom ne veuil en apert dire 

Car leur pès aim ot dont leur vie * 

Si que bien sai que loourroîe 

De duel se fet cl da avou- 

Riens fors que leur plesir et grc. 

Pour ce seront l -iii nom nommé 

Se je puis si couvertement 

Qu'entenilre ne puisse la genl 

f.cs noms d'eles quant le liront 

6^en ne lear monstre ou 11 nom «ont. 

La tin de cest lirre cerchiez 
Se vous les noms trouver quidicz 
Des dames dont m'oez parler, (i) 
Là aoot , U lea covient troaver , 

Il Cf« iirtm» y sont eo cflM, pvisquH] ricsnte !■ mort du intét Bfftbant, e| qu^l 

ihre ià RolKrl d'Artoif. 



I 
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Lâ lei querer se vous voulez. 
Bon jour leur soit hui ajoarnez, 
Et demain , et après auMÎ 
L«ur aTÎegiM ce je di! 

Diexcn ««• dwnM anii». 
Tant de biaaté qnaat il 1m fiftt > 

Et de bonté qvk^k loahaidier 
1 poiToit-on petit aidier ; 

Car i l ti'i faut par yérité* 
Chose qui rtlTièrt' -i biaulé , 
Sage, cortoise et Jebonuère 
E«t chescuDe, quar examplère 
Puet-on de touz biens prendre eneles 
Tant parsont et gentes et belet. 

Detormèf vmSl eoimneiicier 
Cett» tOÊÊkre à aproncliter 
Qoar g*en ai t«l eoininaiid«nent 
Qa« dm mètre longuement. 
M nlt ma tien à bon henre 
Quant dak dame m*ont commandé 
A ftte éhoaa qui leur pUie ; 
lAn en âmt bien eiire et aeae« 
Et Toua dirai raaon pourquoi 
Joie de cner a^mr en doi : 
Pour ce que n^ai sens dont aéusse 
Venir à chief se ge n'éasse 
En leur douz commant pris l'avia 
De Pauvre que je tous devis. 

]>amea de il trtt graAt luHileoe' 
Qa*eleBaoiit firent gentilleoe 
Quant me daigniirent commander , 
Et oertetmnlt en doi mier 
GeiitiUeee par oui le firent* 
Par liln ce qu'elaame dirent 
QuUftre empr^ine eeat livre» elc. 



1 
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Fert la fin du roman ol» Ht MMor# . 

Qui de ceste ytloire vondifa 'r ■ 

Avanl «avoir , il coiiT«iidra , 
Que il la mâtère tnit qiâèra 
Que il la trntMe sMl la thlere ; 

Car les dames qui m^en contèrent 
Tout le tu autem m*en nommèrent 

Co (pie je en ai dh îçi. 

Dieu fîe leur conuTs ini mult merci ' ■ 

Quant onc me firent entremeire 

De ceste ystoire en rime metr^. 

A mon povoir me sui penés ' ' 

Que leur commant fust achevés. - ~- 

a 

• ■ • 

Les (iames qui ce me contèrent 

A faire ccsl livre monstrèreni , J j 



Uoyaume leur humilité. 
Or me doinst Dit x que a leur gré 
Y aie ma patne emploie. 



Je li pri que il m^y aie ; 

Nommer les veull ({u^en couvent l'ai 

Ln cest livre, vi]v. If ferai. 

„ , . . . r; 1.1 t 

IJonl me convient bien aviser 

En ce que l'en ne puist trouver 

Fourme ne voie qui enseigne 

Rien» mile qui leur nons enseigne 

A ceus qui qnerre les voudront , 

Ne dont riens jà a*ea trouveront 

Chose escripte, n*eii aipaatoigne. 

En quoi l'ea me truist en Jttençpîjgai 

Mès en vérité la plaisant* 

Â ce fait bon eitre «nftendmt : 

Riens ne vaut chose mtofonitUe | ^ 

Je me tien A la véritable. 

£ Diex I donnez mot sens par j^ttoi 

l^ommer les puîné ai «m doi. 



I 
I 
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MaintenâiiL se Diex me totissaitt 
Ai nommée une 4|ui mnlx \ 
* Dont me convient l'autre uoinmei . 

A Diex tant par font à amer 
MuU est chescune bonne et sage 
En fau, en dis et en n^tage. 
Bien doÎTent à Dieu obéir 
Liement, et cuer et cors offrir. 
Adèt moutcplieront en bien : 
Ne croï qu'en eles faille rien. 
Cel don leur donna Diex mqz douU : 
Haïr leur fitt mauveslié toato* 
En lanr cna» miftùmd lé croy 
Amonrt pour lui amer en (oy* 
Nomni4«al<a ai ce sachiez : 
Ne eût paà quVntendu Vaiez , 
Ne je ne qnier ne neP Tondroie. 
Diex leur doioit honeur e| grani joie 
Et tant finie en leur plein* .? Air ■ t 
Que la douée vierge Ifarie ' ' . ' • 
Face de leur amee piéMnt 
A IMen le jour deV ji^;0Menk* 
£t IKex par aa grant bonté Viielle 

Qlie ceat pvéaent en gré requllel «U!* 

»p • 

(2) Ceslmift chose bien remttnpublo ^ae le goftt qa'aYaient alors 
pour la poésie les haoteselasset de la MMiété. Outre le roi de Navarre 
Tiiifiaut IV^ sumommé h Grand , la eottte d'Anjou frère de saint 
Louis, le roi Jehan, le cMede BwyRebertde B^ols, etc., etc., nous 
voyons le due Henri, troisième du nom , père de la reine Marie de 
Brahant, composer des chansons -, les 4w que je cite ici sont 
tirées du Manuscrit du roi, 7222, l'un de nos meilleurs et de nos 
plus vastes Cançannerog du treizième sfèclc. Sous l'cinbi anclicment 
de VA qui commence la première de ces pièces , le duc de l>tabani 
est représenté eu uiiuialure, sous la figure d'un guerrier à cheval, 
cnant un glaive à la main. Cette Icllic qui n'a pa» moma de deux 
pouces de hauteur est fort eadouunagcc par ia vétusté. 
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Ci ^tur ]i< 6rabattl. 



Amort m'est u cuer entré* , 
De chanter m'a estiiéu : 
Si chante por la liele née 
A oui j'ai mon cuer rendu 
Ligementy 
Et sachent la gent 
Mercier ne doit-on de mou chant 
Fors U 

Cui 
J'aime SI 
Qae j'ea ai et cuer et cora joU. 

Se j^M dolnr endurée 
Pot imor et niai aaata | 
n me pleist biett et agrée 
Quand j*at û Inen edén, 

traitaient 
D^anier finMenent; 
AmendevTndU, etl<Naiiment 




S^almn 
Que j?«n ai et enev et con joli, 

Amors est en moi doublée , 
Pluz que onquesmaizne fti* 
Si servirai à durée 
Dex doint e*on ni*ait retena. 




Sant finuaer^ car je ne piia 
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OïdilUreelt 
Gui 
Pamwtt 
Qm ai et coer et cmi joli. 

Et ti^aitiors les suens avance 

De moi li doil sovenir , 

€ar je sui suens suxz fiiiUance 

A toz jors aanz repentir. 

Fnientîs 
Serai m ta touz dis 

D*avaiiciejran:toi s L-£ son nom itaucîcr» 

Par li 

Coi 

J''aim si 

Que j'en ai ei cuer et con jok. 

Adès me croUt ma pôiiuiiee 
£t volentez de terTir , 
SanK ««li ou j'ai fiance 
Ne porral mie goarir. 

Si conquis 
M^ont si très douz ris 
Sans cuidier saî que je ne puis 
EelOQgier de U 
Cui 
Vmca H 
Que j'en aï cner et eort joli, 

QneMjelie 
DeFlamlreeamb 
Ciiij*ai obier. 
Ma MwieB vow comeillier 
Dcli 
Cm 

3^aim si 

Que j*en ai ci cuer et uori joli i 
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Ci it iDirabaitt. 



HéGellberl, diut sUl vo* agrée, 
Betpondes moi à ce que Toui «Semant : 
Uiw cliaTaliet» ftMne dame amëe ' 
Et si Toa di qn*jl en est ti avant , 
Que nvit et jorft^ de U ton commant.' 
Tant ont amon la dame abandonnée » 
Dite» t*ainora vait por ce eilongaiii? 

Dnx de fivaUMnt,ià onet ma peniéé 
ià bone amon jnra por ce taîDant , 
Ancoiz seroit en loial cner doublée 
S^on li faiaoit bonté ^et him ienablant. 
Se la dame m âaoé a aon amant 

n'en sera por œ ton miens amée 
S'en «on cnerapoint .de bonté i 



— lié! Gelibert, ou avez vos trovée 
O'sle raison? — trop vos voi non sachant. 
L'en tient plus chier la chose désirée 
Que ce qu'on a abandonnécment. 
Ne m'aloz mie de ce aprcndant, 
Tant est amors servie et honorée 
Com la dame se garde saumemant. 

Le Msl 7222 contient quatorze ctuinsons de Gelibert de Berne- 
ville, qui est aussi nommé Ghiîibers. Presque tgutes sont adres- 
sées à sa dame. Le Mst. 184 fsuppl. fr.) en contient aussi i)Ui- 
sienrs avec un envoi à Robert le Bouteillier, à Michel de Waisdier, à 
Gilles de Noe ville, h Colars le Bouteillier, poètes contemporaiiu. 
Elles roulent tontes sur des sujets amoureux. 

Voici maintenant d'après le fond LftvaUière, la fin du roman de 
Cléomadès , où il est longuement question de la mort du duc de 
Brabant à laquelle Adenei lui même assista. Ce morceau présente iiii 
tableau tonchant. 
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Ce lifTcdeaMiBailèB 
Rimai j« li nrfi AdenAi 
Méiiittrétmi bon due Htnri. 
Fni eel m'akf ■ «t nom 

Et me fist mon meitier aprendre. 
Diex Ven veuille gnerredon rendre 
Avec ses sains en paradis. 
Loiai» princes (u et gcntis, 
Et bons, et biaus, et doa2, et frans , 
Et courtois. Ne fu-ce duels grans 
Quant U'Z princes si tost moru, 
Comme li bons dux Henris fii! 

De M mort fii dtnt et pittts| 
Mais ne pot estre reqMtieft 
Delà mort, car tToir le Tolt 
Cil^ bienpotÀrdoafiûreoi: 
Ce In Diezqittlei bon* eilil* 
A ton oe« povce loet le prûtt 
Et bien ipmnt à m fin 
Qne Yen Dienevoit le enér fin ; 
Gnrei ion «ftire fine 
Qoo ne ee porroU «finer, ' 
Nue bom mies por en bien finer 
Que il e'afina finement. 
Unit pliât grades finement : 
If ttlt doit bien eatre la méfine 
De ceint qni en tel point fine 
Qneilfina à tonfiner* 
Li oocs firt n l'ame afiner 
K*«na afines ne fli finaort 
Mies qaoPame afina le eora. 

Diespar m trèi donee poiiianee 
Ait en gré priae la finance 

De son daerrain paiement; 
Car maille paia nûntement. 



I 
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Ne It convint pw scnuonnoir 
Ne do Dieu nom amonoifeor. 
n méiKnots*omoo«ttoit, 
Im ot lot «utroc tefinonnoU : , , . 
QaiiMneo èrent oMuabloÉ 

DogmtyoToît grontplootéi .. , 
Cor il uk^iMiMt conunanâa , . . v 
A tonsceans qui etloion.t U 
C*on léift tona les h«ia on^^ ^ , 
EtptfoMont àlnîvonir vr ^ 
Tontdlqoi Toniril vfjrimiiint, 
Etporro ot ffieh«ia*il TOfilpffnt, : , 
Et on lo fiit tont ontemont. 
Plonté do monnoio ot^de goat 
Erontaïaambléontow ttiîi ' 
Je méismea auifi ifUi 
Qui puiabian dUro ama doutanee 
K*ainB plna boloroconnaiiaanco 
Ne pot avoir nna boni inoiFtéa 
Que il ot, Dlex en aoit loéa! 

■A l 11* > 'jI i\*y* t. r.T- - 

Je vous pri que pour loi priiaz 
Que DioxUpardoinst seajpMluo]; 
Si Traiement quMl pardonna ■ i 
Sa mort le jour qo^ r^^^a . ^.^ - 
Longia do la lance au costé | j 

EttiûtoUaoipi^t^bénéjAt^,,.^^^^^ 

Qni diront: — amon^J^oz l*otrf)|tî. 

Do Brabant tint la aeignorio 
CSX dnaj or d<Mnat Dicx bonne vie . 
Cérat et colea qui do loi aoot 
y«niot qni mais on vonront j 
Et gart le bon coqt^ Gnion (i) 

(l) Cuiou ou liui , ùli aioe de Marguerite la >oire, lui «Hcccda e» lalu. 
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t)e FlaMkea qni 

KSn en Ini maint par TérvU 
Ftti et honnear etdi«rtté« 
••••• 

De le boeté plv* perlereie 
Ue lot et de let bons enfans 

Encuiloiaatéeeit meneDS. 
A tmt ia*ea voeil oie peser ; 
Llboiie te lere bien monitrer. 
Loi et lee lUiu Dies gerder cueille 
Et toi» k »*etiioiir les eeueille. 
Et pubt le «lac Jcban (i) gerder 
De Brabent, en boBDonr monter 
Le vaeOle, etti doîntt cbote fiiin 
Qoi liti et eu nèele p«Ut flidre* 
Lui et monieignw Godeficoid (a). 
Memte tok m^ont gevdé don froit* 
Cil dont je b» nuMMion , 
Diez leur en rende gneriedon , 
Car n*ei poeir don datMrrir. 
Diex le imeiDe k Umê ceux merir 
Çni m'^ont fiât et donné doeHenr. 
Bénéoit «oienind bienfiatenrl 
Dicx 1^ eh*»cnn loi et lee mem 
Et leur mire treston» let bieni 
Que il ont moi et entmi leia , 
Et lenr perdoinst tooe leur mefTeb, 
Et nons doiiutpor un doux plemr 
K*a bone fin poisoni venir : 
Et .Diex le noof otrmt einù 1 
C*ett le fins de ce livre ici. 



(i) (Trttlc fiU cadet de Hfnri 111 <)iii rcpiu apiJ» lui «ou* le nom d« J«m I l««in«tM«r 
dcUimcnt de »on frère aîné Henri , dont on fit un retigirux. 

(a) Godefroit on Geoffroi àvUnt d*Aifirfm» •! fui in* * 1t fymVÊt baltill» de CoiirtrlM 
11 {atl)«tifot. 
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l à sfî trouve au iiiaouscrtt une miniature nj^réMOiaiit Adenei of- 
frant son livre au comte d'Artois. Le poète perle mait coaronne sur 
U téte , leit qui, rapproché de son titre toi ^êmex, induit k 
croire qu'il avait remporté le pili enr les troOfères de son temps 
dansquelqae cour d'amour ou quelque «nu tooos i'oimbl. Après, se 
trouve FeiiToi suiml: 



A noble comlt pr«U«l Mg0 > 
Artois qu'a inli mm aM|{« 
Ed Dieu hoDDOtBr «t ««rvir 

Envoi mon livre por oir 
Comment il est fais et dités* 
Or vtieille Diex que il tok ti» , 
Que li quen» 1« reçoive en gré 
Et li doinst par MfprftMlioatié 
Honnor d'armes et d'ainor joie* 
Si m^ait Diex ! je le Vliol e* 
Aioii •oit.il q«e je dis! 
Amen , amen , et «ipifeis* 

SwpHefi 

Ll aOMAN Db CLÉOMADES. 



Pour terminer toutes ces digressions sur le duc de Brabant et sa 
famille, je rappellerai ici le singulier spectacle qui eut lien selon 
Albéric des Trou-Fontaines , lors du mariage de Mah;iut de 
Brabant, fille aînée du duc Henri II . avec llobert comte d'Artois 
(1237 ), le même qui se trouve nommé dans une petite pièce fort 
carieuse intitulée : HetverieSy et que j'ai insérée dans mon recueil 
de chants de Jongleurs et de Trouvères. (Paris^ 1885. Mer- 
klein, rue des Beaux-Arts, n*» 1 1 .) • 

Voici ce que dit Albëric des Trols-Fontaines. Je cite ces paroles 
parce 4|a'elks ne sont point indiiférentes pour l'histoire du théitre : 
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m, iieui Mcwi^mr, usptê ad mntmm quàimgiHêm fltflflft, it 
m qvi éieuniur ntfwfttef 1» wpmiHMâiê mmimiê mmikt m fe 

cerunt, sicHt illê qui in equo super chorSam in n«rê equitavit, 
et sicut illi qui duo*hovti de tcarlata vestitos equilaàantf corni- 
comtes ad singula fercula quw apponeàantur , 

(a) L'histoire des grands officiers de la couroiine li Tarticle des 
chambellaDS donne une assez longue notice sur Pierre de ta Brosse , 
mais ne parle pas de cette circonstance, ce ipà me porterait à la révo- 
quer en doute. 

(4) La chronique de saint Denis, qu" je cite un peu plus loin, dit 
que c'était non un nommé Sarrasin, mais un coDTers qui avait été 
êarrann» Ces deux choses sont bien difiiéreatei. 

(5) La concordance de ces paroles avec celles de la complainte el 
du jeu de Pierre de La Brosse esl une cliosc à remarquer. 

(6) Dans jofs exame» aritifue A» romam 4ê BtrU aux grandt 
pi$êi, M. Francisque Michel fisit observer avec raison que ce frag- 
ment est de la main qui a ierit le reman de la FkiUttê contenu 
dans le même mannscril. L'écrituiu n'en remonte certainement 
pas an^elh de Tan 1800. 

{l)IH»fU pendre à Mon ifauckon. Ce passage me fournit naturel- 
lement l'occasion <le relever l'erreur généralement répandue, que ce 
fbt Enguerrand de Marigny qui étrenna ce gibet le plus superbe du- 
royaume, comme dit Sauvai. Pour rendre le trait plus piquant, on 
a même écrit qu'il l'avait fsit bâtir; mais Mézerai, que la plupart de 
historiens postérieurs n'ont fait que copier, dit qu'il l'ayait fiiit 
rMHr, Hurtant et Magny, auteurs du JDietionnairê hùtoriquê dê 
Parié et de ee$ eninfone, avancent même « que f opinion corn- 
iMMie eti que ce fut Pierre de La Srœse qui fit bâtir ee gihet. * 
Nous croyons que ceci est ane inezaetitndé, car ils ne citent pas 
leurs autorités. D'ailleurs l'écrivain contemporain n'eât certai- 
nement pas négligé de mentionner cette circonstance si elle eût 
existé, et puisqu'il, ne l'a pas fait, il est probable que Monlfau- 
con existait avant Pierre de La Brosse. Nous préférons donc nous en 
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tenir à ropinion de M. Méoii>, qui, dans une note sor un passage 
(les chroniques de saint Magloire j (p. 228, t. 2 de ses fabliaux) 

iJil que i'ierre do La Drosse fut pendu le 30 juin 1 278 au gibet de 
Montfaucon qu'il avait fait rétablir quelques années auparavant. 

(7 (bis) p. 19, ligne 23) Voici la description de ces fêtes tracée par 
Godefiroy de Paris, rimeur contemporain, dont la cl ironique a été 
mise au jour par M. Buchon en 1827. Comme tout le monde ne pos- 
sède pas la volumineuse collection dans laquelle elle est enfouie, ^ 
je reproduis ici les passades relatifs aux fêtes dont ii est question. Us 
sont de la pliu grande curiosité. 

Mil troi» eent «t trtiie l'année 
Fa rnaiote gvnt «nlMMigiiée 
Oe ftra «toiiî» et hemoit 
For Lo«jt nostre jomuM royi 
Qui devolt ««tre cbcvft1i«r« 
'Lé roy par ton royaninecrier 
enjoint 

Que eluMeim ikhe en tel ftmt 
Y TeniitliononibIcmeBt..*»» . 



Là nengoit oo a portes eurertet 
Et 1 lerToit-on k dievel. 
Si D*i avoit n^e noat n^a. T«t 
Oa il n*i étui parement 

El luminaire grandement 
Qui cluèrement tu aciiaté; 
Mès cVsloit fet par nobleté. 
Grans lorclies ardre en plain myâ'i 
For cp que je le vi , le di.«**. 
Mrs Ou fpt âe la horjoisîe 
Ot cinq chose* de seignoric : 
Ce fu liiaiinaire de cire , 
Richece en «tour» plus qne dire, 
Ne pait en très grant compaiognie 
Et par nuit et joi bien gamte 
Touleêmamèrea d^inaimmenB, 
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Tous les metlien en garacnieot». 

Kt d'autre mainte faërie 

E»l-ilbien droit que j<- vous <lie 

Là vit-on Diru sa nu:re rire 

Renaît lisicica et mire ; 

Et si virent Ion maint preudoinmet 

Nostre Seîgnor maogier det pomnieB 

Et Dostre dame sanz esloingne 

Avec let troiaroys de Ckmloidgoe, 

Et le* uig«t en paradU 

Bien entor quatre vingt et dis ; 

Et te» «mec dedens chanter. 

fit fi f OUI piiia bien eréanter 

Qu'enfer i fit noir et puant 

lictamee getani et nunt. 

Dyablci y ot plna de cent 

Qui toit iailloient adjeeent 

Por let amet à elz atrère 

A coi laimieiit maint oontrère* 

Là lef ereut-OD tormenter , 

Et let Téoit<on démenter. 

Le mercredi un vent venta 

Quilea eortîne adenta 

Bt dérompi ; mèt re d recléet 

Fbrent toat et q>arei11éea* ' 

Noftra SeingiMMT an jugement 

I fb etle aiiadlement« 

Là fil le tcrniai daa enfin» 

Dent ehaieun n*oc pinà de dis ant. 

La vitHon Dieu et tea apoaires 

Qui ditoient leurs patenottres ; 

Et là les inocens ocirre ; 

Et saint Jehan metrc a martire 

V'éoir pot-on el déroloi'; 

Feu, or , argent aussi voler; 

Hérode et Carypha» en initi e 



Et R«iuirt cbint«r uae épitr« 

tÀ feu yéa et évangile. 

Croi* et floz et Hersent (i) 4U1 tile ;r 

Et d'autres part A/lam et Eve 

Et l'ilule i|ul ses niainà levé , 

Roys a ieve et i|omes sauvages 

Qui menoient grant rigolas. 

Entre joeunes , viex et ferraox 

Tout ce firent lesUsseranz. 

Corroier aus^i couireBrent 

Qui leur entente en ce bleu mireui, 
La vie de Renai t .-anz (aille 

Qui meojoitet poucins et paille. (i) 
. Meiire Renart i Tu e vefi<{ue. 
Véa et pape «t arcevesque. 
Renan i fa en touié gnise 
Si comMvie le dégoiae 
En bière , eroa et en eencier , 
Et en mainte ginae dancer. 

(8) MM. Villemaiûel St-Marc-Girardîn sont ^mr ainsi dire les 
premiers en France qui noos aient révélé la nonne de Gandersheio, 
l'un dans son cours si spiriiuel de Littérature française. Vautre 
dans ses savantes lefoossur Vhûtoire àc HAtimagne, M. Villemain 
a^néme traduit el apprécié aree^ ottl» d'ftoalspe qni caracté- 
risé tons ses jugemens, un fragment d» la pièce, jptîtulée la Conver- 
tion âe Gameanuê, H. StpMaro^iiardio» UhV a'tst borné à dire 
seulement quelques mots des œnvtftt iMtnIeg de Bboswita : mais 
il a parlé surtout de son poème dê$ Olftona» éMQ a fort bien fait 
sentir l'importance littéraire. Le théAtr» de cette femme célèbre, 
qui n'a jamais été traduit en français , va paraître très prochainement 
sous cette forme, grâce aux soins de M. Cbaitee Magnin. 

FIN. 



( I) llviteiii («lia fctrn.c Ju renard dam le roMiaii do ci' n'^ni. 
i%t P«itte pour ptmk. 
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POST-SGKIFÏUM 



Ce qui piticèdt» était déjà livi ^ à l'impression, el j'avais Icirniné mon ira-» 
Vail quatu! je dccouvi i!i dans mes recherches à la Bihliolhèquc royale an 
ruanuacrlt du tonds Saîat-Germaia, coté sous le numéro , i n ayant pour 
litre : Minisires et Favovis^ et ne portant pas de nom *l'antenv. 

Une petite note imprimée, collée au bas du premier feuillet, purte : t,x 
bibliofhecà MSS, Coisliniana , olim Segurianâ^ quem illusl. ffenn'cus 
fia Cambouty dux de Coislin, par Franciœ, episcopus Metensii, etc., 
monasterio sancti Cenuani n j>ratis hgavit. An Al. DC(J. XXXII. 

Cm manuscrit , qui commence par une liste des noms îles principaux 
minisires qui sous divers rois ont gouverné les allalres de France , contient 
pour second uiorceau le complément de la liste que je viens de citer. C'est 
le recueil rie ceux qui ont esté en plus grande considération et faueur 
près de nos RoySy et ont en la principale udminutration de leurs 
aff'aireSf avec les char^s et les s^t-ati/icatiuns' (/u^tls en ont reçuetf d«' 
puis Iti règne du Roy RoLcri, jusqu'à celui du lloj IJcnn 4'« 

J^ai cru devoir en extraire, malgré sa longueur, la dissertation qui concerne 
Pierre de hi lirosse , d'autant plus qu'elle confîi me lui doute que j'avais émis 
avant de la connaître , relativement à la hi^v*' extraction d«; ce favori et 
qu'en même temps elie otïic sur lui, sur »on pouvoir et sur sa tamilie desi 
rvnseiguemens curieux. ( Voirie numéro 3 des ^ptes.) 
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Pievxe la Bvoce 

CHAMBELL/kN DU ROY. 



Tous les bîstoriens tant vieux que modernes ^ eoQTieiineat 
que Pierre de la Broce fut eslevë par le roy Philippe, S« fils 

de SaiQt'Louys, a un si haut degré d'honneur et d'authorité 
qui! luy communiquoit ses plus importants secretz, etsuivoit 
eo toutes choses ses adviâ et conseils, de sorte qu'il gonreroa 
pour un temps comme il voulut , le Roy et le Royaume ; mais 
quelques uns des laeilleurs ont fait tort à la mémoire de son 
nom, estimans qu'il veuoit d'une extraction tort basse et ab- 
jecte , ayant été simple chirurgien du roy Saint-Louys, et que 
son fils le roy Philippe Tadvença indignement sans aucuns 
siens mérites ni services, le faisant son chanibrllan et con- 
seiller, ce quiesmeutsi vivement la haine de tous les grands 
de France contre luy, qu'enfin il lut disgràcié, mis prisonnier, 
condemné et exécuté & mort ; car encores que de son patri- 
moine il ne possédât pas de grands biens, et qu'il eust des pa- 
rens et alliés bourgeois en la ville deTours, néantmoins ilestoit 
vrayement gentilhomme de naissance-, et tant luy que son 
père avoicul déjà servi Saint-Louys en des qualités et offices 
de quelque cousidératiou. Les plus grands princes et seigneurs 
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et prélats du royaume Tainièreiit aimî el hooorèrent beau- 
coup. Bref sa mort regrettée de plusieurs causa un grand es- 

louactnent et murmure parmi lout le peuple. Je remarqueray 
icy ce que jen ay apprius des tiitres mesines de sa famille qui 
fbrcDt saisis et apportés au thrésor de» chàrtres do roy, et 
de quelques chroniques ancien ues esciites à la main. 
' La vérité doue est qui! y a en Touraine un hostel, lieu 
noble, appeléLaBroce> duquel les prédécesseurs de ce Pierre 
* de la Broee prindrent leur orif^e et dénomination \ car dés 
le règne de Philippe Auguste , ce lieu appartenoit à Pierre de 
laBroce^qui le tenoit en fiefs du Uoy, comme Ton remarque 
d'une lettrepostérieurè oottée cy après. Il possédoit aussi des t^ 
resét des maisons en sa paroisse de Breies dont il donna toute 
la dosinc à l'église de Saint-Estienne deBreies, au mois d'avril. 
Van 1215 y en présence de Jean archevesque de Tours. El 
outre ce, il arèîtencoresdiverses rentes au village de Ifitray 
dans le fie£i d*un nommé Herpin ëseuyer, assis en la paroîsse- 
d'Athéis. Son espouse fut une damoisellc appel lée FliTcnce . 
la quelle Raoul, seigneur de Breres, qualifie noble femme en 
des lettres de IftAà. Elle estoit lors yesve ayant perdu quel- 
ques années devant, Pierre de la Broee son mari; qui par 
testament légua entre autre choses cinq sols de rente au curé 
de 1 esglise de Noastre, pour célébrer tous les ans son anni- 
versaire. Il la laissa mère de deul lîls et d*une fiie qui fbt re- 
ligieuse. L aisnc des iilb, Pierre de laBroco, deuxièniedu nom. 
succéda à son père au dit lieu et fiefs de la Broee , et bailla 
pour tout droits héréditaires à Jean de la Broee , son iirère 
piibnay qui fut chantre de Saint-Pierre de hi cour du Mans, 
une maison assise au château de Breires , avec cinq sols de 
rente et quelques autres revenus à Vitray. Dès son jeune 
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âge il se mit au aernce deDreui^ 4e M«Up «eignear Loches 
en Teuraine , fib de Dreux de Melio eoneslalle de Fraace , 

au quel Le roy Philippe Auguste avoit donué la Yille et chas- 
teiienie de Locbe», ce qui s apprend d'uu titre de Tan i^lHè, 
par lequel ice Dreux de Mello le -jenne , en raconnaîaMuoee des 
services réceas de Pierre de la Broce , lay octroya cent sob 
de rente annuelle sur sou pé.itre de Loches. Il lui donna aussi 
despuis,Qn augiueutation d ua iiels qu'il tenoit de lui , droict 
d'usage en sa forcst de Bois-oger, faut pour sou chaufiage 
que pour les liaslinim de ses maisons assises en la paroisse 
de Breies. Et d'autant plus qu en l année douze cens quarante 
iiuit, le roi Saint-Luujs retira la cha^telleme de Loches du 
mesme Dreux de Mello, saHsjesté cop&rma lors les dons 
précédents faicts à Pierre de la Broce , qu'elle intitule par let- 
tres de contirmation : servietUem suum, c est- à -dire, son es- 
cuyer ou officier domestique de sa maison. Car comme il est 
certain que s^nfientes en ce temps là se prenoient |k>nr es- 
cuyers, autrement appelés valets^ ce nom pareillement sîgni- 
doiteu général ceux, qui estaient domestiques et ofiiciers de la 
maison lojalle i quelque charge rang on dignité qu'ils tinssent 
en icelle ; ce que sans cercher des^^xempies et tesmoignages 
ailleurs, ou apprend des tiltres mesmes de la famille de la 
Broce entre les quels il s en trouve un de Tan 1271, ou le roy 
Philippe 5« qualifie Pierre de la Broce fils de celluy ser^ 
vientem suum^ le qnel néantmoins estoit dès lors son cbambel- 
lan , et l avoit esté auparavant du roy Saiut-Loiiys , comme il 
sera prouvé cy après par un autre de l'an 1274. Matthieu de 
ViUehéon dict le chambellan , fib de Matthieu de YiUebéon 
chambellan de France , prend la qualité d'escuyer et de valet 
du roy Saint-Louy , ce qui monstre que Iç. mot de servies oit 
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(ie valel dans la tnaisou royalle s'apprupiic aux officiers (ilus 
relevés aussi bieu ([u'aux moiudres. Ainsi Pierre de ia Broca 
e»Uiiit entré au service de Saint^Loujt fut 4» là en «df ««l«f-> 
pelé seriHeaSf oa Talet du menue roy, sans qu'os aaefaetoBi* 
lefois en quelle cham» il le servit. Bref ce qui monstre clai 
rement qu il estoit gentilhomme de race, c'est que depuis ii 
fntmesuie honoré deVordre de chevalerie, estant delfendu 
lors par arrest de la conr du roy de ne créer olieTalim per- 
sonnes qui ne fussent nobles. Car on voit un titre de Lan 
tll69, par lecpiel la qualité de chevalier luy est attrihaée. 
il priât alliance avec une damoiselle nommée PétronilAs, dont 
toute l'hérédité estoit assise en mesteries de la Coquardière, 
et de ia Jacquelinière^ et après le décès diceiluyi elle se re- 
maria pareillement à un chevalier de Xouraine nommé Geo- 
froy de Yerels, du consentement duquel estant on ta dite an- 
née i2G9, deviml Ytèiedc Viilcltc, chevalier, bailly de Tou- 
raine, elle lit don de tout ses biens patrunooiauit. ^ ^injpre de 
la Broce, fils ainé de Pierre de la Broce, chevalier» son 
mari et d*elle. C'est ce Pierre de la Broce, qui fut chamhel- 
laa du roi Philippe, doul ii seia parié cy après pins ample- 
ment. Il oust un frère (jîttiUaume de la Broce, auquel en 
Tannée iS66, il bailla en partage vingt livres de rente » as* 
sises au village de Nitray, ce qui monstre qu'il n*y avoit pas 
eiitore beaucoup de bien dans la maison. Le mesme Guil- 
laume espousa Jeanne de Fourques, de Gilie 4i4 ^ourqiie^, de 
Philippe Janet et Raoul de Fonrcqnès» frères» citoyens de la 
ville de Tours , qui promirent luy bailler en mariage pour 
tous diuicts dix- sept livres de rente seulement. H fut pan- 
oeUer de monsieur Philippe, aisné fils de $aint-^Louys , 
advant qu*il parvint à la couronne; et layant accompagné au 
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voyage d outre-mer^ l aa 1270^ il y fit son iestameul ès 
héberges devant Garthage, duquel U estabtk éxécuteurs 
Marie PiDet,>GoliD le Maire et Estienoe de Tannay cheva- 

liers . Pierre de la Bruce son frère, Pierre Barbo, Gilles de 
Fourques el aulres. Jeanne de la Broce leur seur fut mariée 
à Bartelemi le Maire de la Goustore, et outre celle, là ils en 
eurent trois autres qui se rendirent religieuses. 

Quand à Pierre de la Broce , 5^ du nom , fils aisné de 
Pierre de la Broce chevalier ^ et de Perrouelle son épousa, 
il demeura seigneur du lieu et ûe& de la Broce » en aug- 
mentation duquel le roy Philippe son maistre luy donna des-* 
puis le fiefs que Rideau seigneur de Breies , tenoit de sa 
nuyesté, arec tons droits de justice et de seigneurie » ex- 
cepté seulement le ressort, dequoy il yeust lettres expédiées 
à Loches Tau 11270, où le roy déclara cxpressemcat que le 
mesme fiefs de la Broce estoit aussi mouvant de sa majesté 
dès Tan i^iSO ou environ. Ge Pierre de la Broce espousa 
Philippe , fille de Mathieu de Saint-Yenant, duquel nom il y 
y eust despuis un mareschal de France. De là il fut establi 
par le roi Saint-Louys, chasteiain du chasteau de Nogent 
L*erenebert, appelé maintenant Nogent-le-Roy , comme il 
se recueille d'un acte de l an 12B4. Et ensuite sa majesté 
rhoQora de la dignité de son charabellan qui estoit lors une 
des premières de sa maison^ tant s'en fiiut quelle Tait tenu 
jamais pour chimrgien ou barbier, ainsi que nos historiens 
modernes escrivent. Car aux conlrais dtî partage et de ma- 
riage de Guillaume de la Broce son frère , et de Jeanne de 
la Broce sa sœur , datés de Tan 1206^ cette qualité de cham- 
bellan du roy Louys luy est expressemrat donnée par En- 
guerrant seigneur de Goucy, de Montrairail^ et d'Oisy^ et 
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Marguerite de Pnctovi s, Ycndans iorsau même Pierre de la 
Broce età Philippe de Saint-Veiiaiit sod espovse, cinqutnteli* 
▼res de rente. Hs rintitolent «msi chambeHaa de mmiseigDeiir 
le , et Vincent archevesqiie de Tours, luy attribue encore 
pareil tiitrc en des lettres de Tan 1268. Ces lettres portent 
qu'estant en la présence du dit archevesque, il ordonna en- 
tre antres choses que, si PhiKppc sa femme le suryivoit, elle 
jouiroit de tous les héritages par eux acquis , et que quand 
Tesné de leurs enfims seroit parvenu en atge de nuyorité, il 
auroit pour luy et pour ses frères Tbostel et lien de la Broce 
tel qu il cstoil avec les appartenances d'iceUuy , les quelles 
choses luy estoiont eschénes de la succession de son père au 
temps qn*ii mourut. Philippe consàitit aussi que, si par la 
mortde Pierre deLa Broce son mari , le bail et gouveniement 
de leurs enfans luy eschéoit et que par après elle vint à ne 
remarier , il seroit transféré à maistre Pierre de Bevais, à 
MathienPinet» chevalier, oui Philippe Barhe cousinsdes mes- 
nes'enfims» Vaisné dleeux appelé Pierre de la Broce, lors 
accordé en mariage avec Àmiette de Senlis , fille de Brient 
deSenlis, citoyen de Tours et de Piiette sa femme ^ mais en 
rannée 1969, de la Bioce, chambellan du roj, et Philippe 
son espouse, firent casser les conventions et promesses de 
ralliancc. Leurs autres fils sappeloieul Jean de la Broce, 
qui fut d'esglise, et Guillaume de la Broce. Us avoient pa- 
reillement trois filles, dont resoéePerrinette de la Broce, fut 
mariée dès Tan 1266 , avec Estienne de Jannay , fils de 
Guillaume de Jannay chevalier , auquel elle porta entre autres 
choses vingt cinq livres de rente pour dot. La jeune, dicte 
Enunite ouAmicîe de là Broce, espousa-despuis Simon, sei- 
gneur de Boisgency sur Loire , et la 3"^ nommée Isabeau de 



Diyitized by Google 



— 6a — 

la Broce, éust pour mari, Biatfaieu de Viiiebéoo, escuycr » 
Taki du roy Pliiiippe « comme il Bert rauirqné fNirlicuiière* 
mum cy après. De meime Pierre de k Rroce lear père ae*- 
qnit en la cliie année 1260, de Jean comte de Roncy . sei> 
gnear de Pierrcpont, etdisabeau sa femme» cent livres 
toaraob de renie , àes qaelles ils prenoieat toas les ans gor 
les coffre» da roy. Aaqael teni|M aussi Robert oomte de 
Dreux et de Monliort seigneur de St. Valéry , premier du 
saog royal, iuy dotma droit d'osage en tons ses bwls et forets 
tant ponr brasier que ponr bastir. Bref, le roy Saiat*Loaya 
allant pour la seconde fois en la terre saincte , ce Pierre de 
la Broco son chambellan , ly accompagaa , et après , la 
morl de sa majesté advenue devant Tbones l'an iS70> Phi* 
lippe 9e son fils et snecesseur le retint de sa maison aveo b 
mesme diguité de chambellan; ce qui tesmoignn que les 
services par iuy desjà rendus au père estoienl considérables 
et qnll y avoit en lay qnelques mérites pardcaliers ponr les 
quels le fib vonhtt le conserver près de sa pmenne. Mais 
raffection et faveur que Philippe tesmoigna par cette action 
à Pierre de la Brooe , l'eslevèrent incontinent après en an 
pins bant point | car sa majesté loy donna en pen de temps 
de grands biens, avança ses parens et alliés à diverses char- 
ges, et print une telle confidence en sa fidélité qu'elle lay 
commnniqoa ses plus importantes af&ires, n*eiitrept«nant 
riendè 11 enadvant que par son conseil. En on mol tons les 
grande? du royaume se mirent à le caresser et honorera 
Texempie du roy. Ce qu encores qu on ne recognoisse pas 
dairemettt par les histoires^ néantmoins- Ina tiltm qne:j*ay 
Téus en rendent- un asseoré tesmoignage/ Tén iniênimy 
i)rièfvement la substance en cette narration, PremioreBieiit 
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le roy Philippe loy donoa les villes , èhasteau et chorteUeBie 

et prevoslé de Lanp^es en Touraine. avec tout ce qu il nvoit 
ès fiefs et domaines qui en dépeadoient. Ensuite de quoy il 
noAiida à toiu les rasaax et servitears qai teaoieiit de sa 
majesté, qu'ils eaamt h entrer en la foy et hommage de son 
bien améet féal chambellan , Pierre de la Broce. Les lettres 
en furent expédiées à S. Hernie en Poitou, au mois d'airil 
Tan ift7Iy et en conséquence d'iceiles il n'y eust 
pour noble ou puissant qu'il fut, qui nerepulàt à honneur de 
le reco^^noistrc , et le gratifier de tout ce qui pouyoit appor- 
ter de la décoration h cette seigneurie ou en augmenter 
les revenus ; car dès la , mesme année, Miurice seigneur de 
Graon et de Sable Sénesehal d* Anjou , de Touraine et du 
Maine, luy céda à perpétuité pour iuy et pour les siens un 
marc d'argent an poids de Tours, ou cinquante sols tournois 
pour chaque marc, les queb il avoit droit de prendre de chas- 
que ciaquaiUe livres déues au seigneur de Laogcs avec plu- 
sieurs autres droits et redevances. Berthelemy seigneur de 
risle fiottchaid el dr Rochefori , chevalier, dont le succes- 
sion fondit déspuis dans la maison de la TrimouiUe , luy es- 
crivit aussi deux lettres en Tannée par l'une des 

quelles daltéa de le vendredy après Toctave de Pasquea, il 
luy manda que volontiers il luy feroit k foy de ce qui ^ftx- 
tenoit à Langes, ^cm mériter son amitié *, mais que tenant à 
un seul homage du roi ce qu il avait en ce lieu de Langes et 
à ilsle Bouchart , il iny convenoit de pourchasser envers sa 
majesté & ce qu'il n'i réfeut aueua donage , et d'autant ^n'il 
estoit travaillé des gouttes qui l'empeschoient de se trouver 
lors à Tarmée dressée pour aliec contre le comte de Foix, il 
le supplia de le remonstrer nu roy , en Tassaurant qu'il m 
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man<|ueroil de luy envoyer aulant de chevalte» bien appa- 
reillés comme il devoit. Par Taatre, escrite de Glûnon le 

mercrcdy après les octaves de la fcstc Si Nicolas de may , il 
recognnt devoir estre son homme de foy pour raison des 
choses qa*il avoit à Langes et en la chastellenie* promit de 
luy en faire la foy et homage silost qu'il seroit eu Touraine, 
et le pria de L'exempter s'il n'avoit peu estre à Xholose an 
mois des Pasqoes dernières avec chevaux et armes, soivant 
semonce qnll .lay en avoit fidèle advonant estre pour ceki 
en son respil, et oblige à luy faire l'osl ol la chevauchée 
toutes les fois qu'il l eu requerroit. Quelques mois après, Alix 
dame de St. Sfiehaa sor Loire, vefve de Hagnes de Baa- 
çay, chevalier, donna parement ao mesme Pierre de la 
Broce, seigneur de Langes, chambellan du l oy, pour luy et 
pour ses successeurs, une tour qu elle avoit en sa seigneu^ 
rie de Langes, assise an lieu ou le chasteau de Langes sou- 
loit estre, et toutes les places qui luy appartenoient entre les 
tours appelées la tour du roy et la tour de Tisle; Cette tour 
de risle estoit ainsy nommée à cause que les seigneurs de 
risie Bouchard la posaédoient d*ancienneté; mais ayant esté 
baillée par Barthelemi de Tisle Bouchart à Pierre de Brion 
chevalier, au mariage dAlix de lisle Bouchart, sa seur, 
avec des rentes, vignes, et censives qui en dépendoient 
il la retira despnis de leurs mains pour quelques rentes qu'il 
leur assigna à Velaines , et en fit don graluit et perpétuel à 
Pierre de la Brosse, par lettres du mois de novembre 1278. 
Guillaume Varehevesqne , sieur de Partenay , de Von vent 
et de Taillehourg , et de Hontfort et de Rotroo, luy quitta 
pareillement cent livres de rente qu il avoit droict de prendre 
sur la prevosté de Langes, avec le consentement de Jeanne 
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de Bf ontfort aod espouse. Ensuite de quoy , Uardouin 
fùent de Maillé, chevalier , entra en sa foy et homage h 

cause de toutes les terres qu*îl tenoit aupavaDt du roy dans 
la Touraine , soit qu'elles fossent dans la chasteilenie de 
Langes on non. Geofflroy seigneur de Ifontbason che?atier , 
luy donna encores despuis , le fief dict de Broces , assis au- 
près de Tours , lequel Bernard Femant tenoit auparavant de 
loy pour se releirer de lA en advant dn roy immédiatement. 
D'ailleurs, monsieur dnrles roy de Sicile, due delà Podille, 
prince de Calabre , sénateur de la ville de Rome , comte 
d'Anjou, de Provence et de Forqualquier , yicaire général 
de Tempiire en la Toscane, frfire du feu roy St. Louis, eon- 
sidérant Faffection que le roy Philippe son ncpveu portoit à 
ce sien chambellan , il désira de sa pari I honorerde quelques 
gratifications; carpar lettres scellées à Florence le 17* jour de 
juillet , Tan 1979 , il luy donna le fiefs que soutoit tenir 4e 
luy feu Jean , comte de Vendosme , tant en la ville et chas- 
teilenie de Langes que dehors icelle, appelle le iiefs de La- 
yardin , à cause qall ' avoit aparlenu autrefois à Geoffroy de 
Lavardin, cheTaïîer, mandant à Marié de Rdye Vefredu 
dit mesme comte Jean , qu'elle loy en rendit la foy et bo- 
rnage comme à son seigneur, ce qu'elle fit deux ans après en 
la préisence de Mathieu deRoye» chevalier, son frère, de 
maistre Pierre de Bevais doyen de Bayeux , de Fouques 
de Loudon archidiacre de Poulbieu en réglisc d'Amiens , de 
Thibaut de Bonnes chantre deRheims, de Jean de Gaul, 
chanoine de Gontances et de Guillaume de Gresp)^ dtaneel- 
lier de St. Quentin qui fut despuis chancellier de France, 
firef , le pape Grégoire X voulant contribuer aussi quelque 
'marque de laveur au mesme Pien'e de La Broce, liluy oc- 

Î5 



— 66 — 

Iroya permission Je cuusiruire une chappeiio en son propre 
fonds du chaslean de Langes et d'y avoir on cbapeUaia or- 
dinaire pour célébrer la messe , mendant à Tarcheyesque de 
Tours ) qu ii oeluy fil aucun empeschement en cela. 

Le roi PhiUppe donna de plus à ce sien chambeUan el 
conseiller, les cbaslean , ▼ille et cbastellanie de Ghastillon 
sur ludfc eu iouraine, avec toutes les appaiteaauces. En- 
suite de quoy Geoffroy seigoeur de Montbason fiiSi de celluy 
dont à esté parlé çy dessus» leur fit hommage de ce qu'il 
tonoit auparavant du roy en la mesme cbastelleoie, et Iny en 
bailla des lettres au mois de septembre Tan 1274, par les- 
quelles il prend la qualité d'escuyer^ et à Tentour du sceau 
il y a escrict : Gcoffroi deMontbason valet^ ce qni monstre 
évidemment qu'esGuyer et yalet signifîoient une mesme 
chose. Jeaone dame, du Vierzon et de Mezières en Brcne, 
terre décorée despuis du tiltre de marquisat» Geoffiroi de 
PruiUy et autres cheyaliersde marque» se reputèrent aussi 
bienheureux d'entrer en la foy d'un si puissant seigneur , vX 
le roy son maistre pour rehausser d autant plus le ûef de 
CliastUloii» y annexa incontinent après le fief du chastean et 
dela-chastelleniedePalluan, duquel Geoffiroi dePaUuan»€he- 
valier, seigneur de Moiitrôsor, luy fit hommage au nom des 
enfans de feu Pierre de Pailuau isheTalier » jadis son onde , 
luy domiant aussi de sa part tout ce qu*il UToit tant én do- 
maines qu'en fiefe et arrière fie& à Ghastillon etàSamt-Gy- 
rant. 

De là le roy continuant ses gratifications et bienfaits k 
1 endroit du mesme Pierre de la Bioee» il luy donna encores 

la terre et seigneurie de Damville en Normandie^ érigée des- 
puis en duché et pairrie.de France avec celle des Charmettei 
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qnî en dépend, pour les tenir de sa couronne a une seule foy 
et hommage^ et affîo de les rendre plus seigneuriales, il Inj 
octroya en icelles toatè hante et basse jostUse, avec le plet 
deTépée, et le pooToir de Tendre le bois de DamTÎUe , ap- 
pellé Tulgairement Taillis , sans payer a sa majesté aucun 
tiers ni dangen. Les lettres qaien forent expédiées au mois 
4^ décembre Tan 19711 sont consîdéfables , d'antant qn'eUes 
coolieaoeot uu Lémoigoagc rendu par la propre bouche de 
sa majesté « du lèle et de l'affection singulière que ce Pierre 
de La Broce avait poar son senrice, et da soin continuel 
<|n*il prenoit pour le bien et lotilité de ses alfidres. £n Toylà 
la coppie* 

PhiUppus dei gratia Franeormn res i maam facimut uni- 
versis tam prmsenUhug \fuam futuriSy ifmd nos dUeeio 

cambellano et Jideli nostro Peivo de Brocia, domino Lan- 
gosii et DamvUlœ, i^uemdevotionis et promptitudinis zeium 
ad nos kabere et gerere per experùntiam cognaseimus , 
dum graim nohis impendet obse^fuia, et nostras utUUaies 
sollicité procurât, concedimus tanujuatti bene mérita^ ut 
tàm ipse quani sui hœredes legitiini de sua corpore procu- 
rai vel prœumttdi m totd terrd sua de DimmUe et de 
Ckarmettef, Ehroieensis Piocesis, quant de' nobis ad unum 
Jtiodiuti et homagium unum tenet, et eorum pertinentiis et 
appetuUcUs universis^ habeam de cmtero aitam et bassam 
justkiam ouuUmodam^ atque spata plaeUum et quœcunufut 
ad spata pUwkvaa. pertinent ^ vel passant quoinodo iibei 
pertinere-y et quodnemus, quod idem Petrus habet juxtado- 
nueeUam vocatam vuigariUr le TaUly^ absfue tertio dan-- 
gerio, àmodo passent vendere libère^ quando et quoties eis 
placueritf nostrd vel successorum nostrorum licentid non pu 
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titâjttc, acUun Parisiis untio Domini , menst decein» 
bri> , 

Sa majesti^ luy lit oatro cela doo de diTetsea âommçs no- 
tables, diisquelles il acquit de son chef planeorsautraB bel- 
les terres , rentes, et revenus. Car il achapta de Guillaume 
daFieneft chevalier» et de madame Blanche sa femme, le 
chasteau et la chastellente de la Lonpelande , et deCtUlabert 
de Trullay , escuyer, fils de Pcrnau de Prullay chevalier, la 
chastelienie et la terre de Moliberne, tenue de la maison de 
GuiUanme de Aoehe, sénéchal d'Anjou an temps du roi 
Philippe- Auguste. Des quelles sdgneories il fat mis en posses* 
sion et saisiue par Hugues d'Alonne, chevalier, bailly d'Anjou, 
au nom de monsieur Charles de France , roj Sicile, 
comte d'Anjou , de qui elles estaient monvantes^ et ponr 
considération du bon et loyal service qu'il avait faict à celtuv 
roy , ie mesme bailly du conseil et de la volonté des gens 
de.aa mi^esté, octjcoya tous les droits sclgnenriansi qui 
en ponyoieni estre .déus.par lettres passées à Paris le dtman*- 
the après la Saial-Marliu d hyvcr, Tan 127!2. 

Ënsuite d^ quoy Raoul de Glermont, dit de Néelle, qui eut 
pour femme Alix de Dreux , vicomtesse de Ghaiteaudnn , 
princesse dn sang royal , et fut depuis conestable de France 
80118 Philippe-le-Bel , ayant faculté de retirer par droit de 
lignage la chastenie de Loupelande, tint pareillement à far 
veur d'y renoncer an proGt de Tacquérenr , lequel continuant 
&»6ire proffiter les dons dn roi son maître , acquit encore 
dn Uargueriie de Saint- Yalérian dame de Sa^nt-Yalery , la 
terre et maison de Fins près de Vraçay en Béam , tenue en 
fieXs de sa majesté > de Guillaume. Ifaingot seigneurs de 
Surgens , et de Sodèle dame do Chevreusc , sa femme, cent 
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cinquante livres de rente sur la prevostédc la Rochelle; de 
Geoffroy «dgneurde Rochefort, clnfallior^ et de Philippe 
dame dé Rociiefott , et de Goiiniftte som épouse « cinq 
cens cinquante livres aussi de rente , qu ils tenaient en fiefs 
et hommage lige du Hoy, dans le môme territoire de laRo- 
ehelte; d*ArUuiat oheralier»' seigneur de Mîrebeavx, deax 
ceii aatnii lÎTres de rente rar le tréflor do Roi , lesqaeltes 
feu monsieur Alfoase de France , comte de Poitiers, frère 
de Saint-Louis avait données à Ponoe jadis seigneur do Mi» 
rebeaox, «m pèie, «prandiltaifithonminge lige da chastean 
de Mirebeaux et de ses appartenances jusques h ce qu'il eut 
recouvert sa terre qu'il avoit en Tisle d*01eron, perdue pour 
le service da mdme comte , et la quelle Arthaut son fils 
n*avait peu cneôres reconvrer. Il aoqidt anssi de Jean de 
Fontaine escuyer et deMéline du Breuil sa femme, cinquante 
livres de rente sur le temple , les quelles le feu roy Saint- 
LonjMvaitdonnéesàPierredeFoQtaine» chevaKér, pèredodH 
Jean 9 natif rnsofroict d*Àgnès de Blarenconrt vefredece 
Pierre qui s'estoit remariée à Renier de Vandeuil , cbcvalier. 

Finalement f les pins grands do royaome voyans comme 
le roygratflioit en tant de sortes eesien ^ambehan, tls se 
pieerent aussi à luy départir de leurs biens , terres et revenus 
à i imitation de sa majesté \ car outre ce qui en a esté déjà 
remarqué çy devant, monsieur Robert comte d*Arlds fils de 
umsienr Robert de France, père de SaInt-'Louys , luy donna 
pour luy et pour ses héritiers cinquante livres tournois de 
rente sur son ïhoniieu d'Arras^ Rotiert de Fiandr.^. dict de 
fiéthune , itonlle de Nevera ; advoné de Bétimne ét iMfignettr 
de Revremonde , iils aisné de Gtiy de Dampierre comte de 
Flaudres , et Yoland de Bourgogne comtesse de Nevers son 
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e&pouse y princesse da sang royal, luj firent don de leur bos- 
tel et village de Chemeiy , am U taille, le cent, le foar 
bannai), la justice haute et basse , le colombier et les vignes 
du lieu , six arpciih de pré assis en la prerie de Goffy , Tes- 
tang de Beaumoni et autres héritages , à condition que lu/ 
et ses héritiers rendroient tous les ans à eux et à kars sqi> 
eesseofs comtes de Nevers, 911e paire d'esperons dorés, sev* 
lement en la Tille de Nevers au jour et feste de la Pcntccouste. 
Snr quoy y ayant eu par après quelque différent méu par 
Jean de Ghâlon, comte d*Ànxerre, sdgneur de RocfaeforC qui 
avait espousé Alix de Bourgogne , seur de Yoland comtesse 
de Nevers, touchant iesestans de Chemery , quil prétendait 
luj appartenir» il Iny permit néantmoins d'en jouir et de les 
faire peseher jusques k on certain temps. Le mesme Robert 
de Flandres, comte de Nevers, luy donna d abondant cent 
livres de rente à prendre sur sa prevosté de Ne?ers par let- 
tres du moys de septembre Tan i97SI. Guy de GhastîlloB 
comte de Saint-Paul, marié avecMachaut de Brabant, mère 
de monsieur Robert comte d'Artois , luy fit aussi don de 
trente livres parîsis de rente » tous les ans , sur son péage de 
Luehen. Guy comte de Flandres, marquis de Namur, père 
de Robert de Flandres, luy octroya cent livres de revenu sur 
les foires de la ville de Lille, et Pierre de Barbet, archevesqoe 
et duc de Rheims, pair de Fnnce, auparuvant chancellier du 
Roy luy en donna cent autres à prendre snr le temple tant 
qu'il jouiroit de l'archevesché de Reims. Bref, frère Hîe- 
rosme ministre général de Tordre des frères mineurs» dit val? 
gairement eorMiers , Tayant choisi pour proleetear de son 
ordre en la cour de sa majesté , Tassocia aux oraisons et suf- 
frages du dit ordre par lettres passées à Tours en mois de may 
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Tan i%76, où il ie qualifie diambelian et conseiUer da Rojr 
Philippe. 

Maïs la hfear ne 8*e9tendit pas ieolemeiit sur la personoe 
de Pierre de ta Broce j ains elle passa à aucuns de ses parens et 
alliés, entre lesquels Pierre de BeTais, cousin de Philippe 
de Saint-Venant sa feome , fot par son moien fidt preniiè- 
remeat clerc du roy et chantre de Rheims-, puis doyen de 
Bayeux, et cniin evesque du mesme lieu et conseiller du roy. 
PhiiippeBaflMionparenls'earaienlit aoflsi, ayant esté ponr- 
veu & sa récenmandaiion de rofiice de Bailly de Bonrges. Et 
pour n'oublier ses propres enfans, après avoir rompu lenia- 
riagc traicté entre Pierre de la Broce, son iilsaisné, et Amette 
fille de Brient de Sentis , bourgeois de Tours, il eust tant de 
crédit auprès de Puy de Thoars seigneur de Thalenont qu'en 
1275 il consentit de laisser pour épouse à son dict fils sa 
propre cousine Jeanne de Partenay , fiUe de Hugues l'arche- 
yesqne, seigneur de Partenay , qui ponr Ion estait Tune des 
plus grandes et illustres familles de Pmtou. Ensuite de qnoy 
la mesme Jeanne luy fut mise entre les mains pour la garder 
en sa maison jusqnes à ee que son fik et elle eussent attaint 
V-atge capable de consommer le mariage ^ mais je ne sçay pour 
quel sujet celte alliance ne s'acconipiit point cncores , car il 
y a lettres de i au 1274 , par lesquelles Guillaume, archeTes» 
que , seigneur de Partbenay frère de leanne quitta Pierre de 
la Broce des conventions susdites , le suppliant de luy resti- 
tuer et renvoyer sa sœur. Néantmoins ce mesme Pierre ne 
laissa pas de marier deux de ses filles en très bons et nobles 
liens ) car il en fit espouser Tune ndmmée Amide de la Bfocei 
à . Simon ^ fils du seigneur de Boisgency , qui descendait de 
Raoul de Boisgency^i^he^alier, et de AlAbault de Vermandois 



sa femme» priacesse du saog royal de France, lamelle Amicie 
estant demeurée Tefye se maria despuis ayec PhîHppe de 

WutczQ. L'autre appeilée Isabeaii de la Broce fut baillée par 
luy en mariage à Matthieu de Villebéon escuyi r , valiel du 
tojf filstet héritier prmeipai de Matthieu^ de Viliebéon, cbe- 
▼allier, chambellan de France, scignenrde YillelNijonne^ de 
BaudaiBTille . parent proche de feu Pierre de VillebéoD , 
aussi chambcliau de Franco, auquel ie roj Saint-Louys a\ait 
porté tant d'alfoction à cause de sa vertu et sainteté de vie. 
Le contrat s!en passa sous le nom et anthorîté du roy Pbilippes 
au ttMHS de may , Tan 1974, iK>ur lequel Pierre de la Broce 
promit Mtre «ntres choses d*iissigner h sa fille cent li?res 
toutnois'de rente, qui loy estaient dens à Chartres , et deux 
mille livres parisis", puis ayant esgaid que Périnelle de la 
Broce, «ou aisaée, femme dKslieoDc de Jannay chevalier 
n*avait pas eu si ample dot • que les deux dernières , il luy 
transporta on acepoissmnent de sa portion* la Tille» chastelenie 
et terre de MoULerne, avec les fiefs^ arrière liefs, et autres 
choses, qui en dépendoient, à la charge toutetbis, que si les 
desceadanfrde son corpa venaient à finllir dans le tiroisiesme 
degré , la dîle ehaatolenie retou^nerolt à son père et mère ou 
à leur liéntier i>eigneor de la Broce, ce que consentit Estienne 
de ianiiay mnry de PenreneUe» par lettres passifies au mois ds 
septembre, Tan ttf77. Bref, le mesme Pierre de la Broce ma- 
ria cQcore sa uièce Perrenelle, fille de Guillaume de la Broce 
son frère, avec Roberiio de la Ferté, fils de feu Robert de la 
Farté et d'Aorere sa femme, qui pour lors estoît remariée à 
Jean éd feisarges -, ce qui Ait accordé en présenèe de Herbert 
de Lâchapeile, chevalier, séoeschal de Poitou, de Philippe de 
€rloeeBter, cousin de Bohertin, et autres.^ 
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Je ne puis oublier icy qu'un peu advaQt la grande prossi- 
yil^ do ce> l^ierre de !«. t|irpce,v8oiit ^ up.dés^ dtn gaigilfir 
on atttremeiil, il conlracla nue société arec Jean Sarrasin 
chambellan du roy Saint-Louys, pour créer le trafle et com- 
merce de marcbandise. A laquelle fiu ils s'obligère t ensem- 
ble en la somnie de dix mille livres à Jean Dae^e bontelUer 
de France, filsde Jean deBrienoeroide Hiéruealem et d*Acre, 
à Erart de Valéry charubrier de France et conestable de 
Champagne, et à Imbert de Bcaujeu conestable de France. £( 
bien qqe despnis Fierre parvînt à tei point de grandeur que 
toutes les affaires de Testât passoient par son conseil, néant- 
moins il ne laissa pas de coqlinuer la mcsme société qui dura 
jusquesà la mort de Jean Sarrasin avenue l'an l^7é\ car Aguk^ 
savefves^enestamt retirée, le doyen de Tesglisede Paria mantre 
Henry de Vchelay, trésorier de Laon, despuis chancellier de 
France, maislre JuUien de Senlis cb^Doine de,Beauvais,t Jean 
Sarrasin le jeune» et Philippe dit ie Vojer, exéouteurs du 
testament du defifunct, approuvèrent Ja dissolalion quelle 
en fit. 

Voilà eomme vesout et se comporta celU|[ qui pour sa 
grande puissance et authorîtésprès du rot Philippe, est com- 
paré par un historien du temps an chdre de Liban eslevc au- 
dessus des autres arbres. Mais ^1 s esméui enfin un tourbillon 
de vent qni le parla parterre, rai 1977, sanaqn*o&aytsceuau 
vray d*onen provint laoause, sinon de Tennui qu'aucuns con- 
çurentcontre lu}, ce qui causa parmi le peuple grand eston 
nouent «t murmure ( car Guillaume de Nangis moyne de l'a- 
baye ftoSaînt^DeM qui vivait lors, en parle ainsi dans sa çhro- 

nique latine cscrite à la uiaio, anno 1277 : Quidam cam- 
ùeilatius Régis Franciatf Petm^ dt Brîcia dictas , qui,tipud 
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elominuin suum et regni principes magnus et honorât us valdè 
dtà /itérât, inMié quorumdam eoKtrà se exeUatâ, ParisUs 
laironwn eommunî patibuh est suspensus. Cujus eausâ 
morfis apud vulgus incognitd, magnam cunctis qui audie- 
runtadmirationem nûnistrapit. Et dans une autre chrooiqae 
composéeea fraDÇoîs, il dict : — jiprès Van de grâce 1877; 
Pierre de la Broche chambellan le roi de France , grand 
homme envers son seigneur et de li moult amé, et envers les 
prinches de son royaume noblement konnouré^fiU pendu à 
Paris au commun g^bet des larrons» La cause et tàckeson 
de sa mort mescogneiie et non sçcue envers le même peuple 
administra grant matère d'admiration^ et en /urent Us gens 
si esbahis tfue chacun s^en men^eilloit, 

Neantmoîns le meiine autlieDr en lliistoife qa*il a fiiite 
du roj Philippe troisièsmc » semble tenir que la cause de 
la raine procéda de ce qn^après la mort subite de monsieur 
Louys de France, fils aisné de sa majesté, avenue Tan 1976, 
il tascba de luy planter le soupçon en IVime, que ç'avoit 
esté la reyue Marie de Brabaut sa seconde femme qui l'a voit 
fiitt empoisonner , et qu'elle en désiroit faire autant de tons 
les autres do premier lict, affin que ceux de son mariage 
péusseDi pafTenir à la couronne. Ce qu'aucuns modernes 
escrivent qu'il projetta, de crainte que la nouvelle reyne 
pour posséder seule le cœur du roy, ne le rendit odieux à sa 
majesté, estimant qu'il estoit plus expédient de Tadvaneer 
que d'attendre de la main d'icelle le coup de sa disgrâce. 
Tant y a» qu'un an après » certaines lettres ayant esté appor- 
tées au roy , dont le contenu demeura secret entre les plus 
privés conseillers, il fut arr( sté au bois de Vincennes et em- 
mené prisonnier premièrement à Paris \ puis do là condoiet 
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à JanYÎlle en Beausse» de qooy Pierre de Bevay, éTe^ae de 
Bajeaxy cousin de sa feiBme ayant eo advis, il sortit promp- 

tcnieat du royaume, et se retira à Rome où il demeura long- 
temps sous la protection du pape et de l'église . Cependant 
on remena à Paris Pierre de la Broee^ lequel y fut con- 
damné et ezécnté à mort avec cette eireonstanœ remarquée 
eu riibloirc, que les ducz de Bourgogue et de Brabaot, et 
Robert d'Artois assistoit à I exécution. 

Les terres, et ehastellenies de Langes , de GhastHlon sur 
Indre et de Danville, lesquels le roy son maistre Ini aroit 
données furent conûsquées, et reTiudrent par ce moyen à la 
couronne; et les deux premières y demenrans réunies, Phi- 
lIppe-le-Bel donna despuis celle de DanTÎUe à Ifattliiea 
seigneur de Montmoreocy , chambellan de France , dont les 
descendens l'ont possédée jusques à ce jourdhuy. Quand aux 
autres biens du mesme Pierre de La Broce^ il en demeure 
quelque chose à ses enfans, nonobstant la confiscation 
d iceux. Car par lettre de l'an 1229 , le roy permit à Simon 
de Boisgency, mari d Amicie de La Broce, de Tendre à Pierre 
de Ghambly dict Kidens et à Jean Poncin ses cbambellaiis , 
deux cents livres de rente sur la prevoslé d'Orléans, les 
quelles Pierre de La Broce luy avoit baillées en mariage , 
nonobstant qu'elles liassent eschéues à sa majesté par for- 
faiture. Le roy Pbilippe-le*Bel , restitua aussi despuis à 
Pierre de La Broce, fils aisné du deffunct, la maison et 
terre de St Cyrant en Berry avec tout ce qui en dépendoit , 
tant à Ghastilion sur Indre qu'ailleurs^ acquis par son père , 
de Creoffroy du Painau , seigneur de Honthésor, ce qui s'ap- 
prend d'un tiltre de l'an 1294 , ou la qualité de cheyalicr Iny 
est attribuée. £tao seau de ses armes qui y sont composées 



Digitized by Googlc 



- 7« — 

de Crois bandes avec unfi bordure, il y a inscrit : Sigillam 
Pétri de Brodia domùn de S» Sigeranm ndiiHs, Il traDS-** 
porta anfêt par- Mbangé è momiear PUtippe *de Yéretc 
chevalier et à madame Amicie de La Broce, lors sa femme, 
quatre viogi .Uvres de reute quii avoit en Touraineau liea 
de ce qoi leur appartenait ea la lem <da Voisgency da eoité 
de la dkHe daine s c'eat jtaçav^r, toutes les isle^ qn^ils avoient 
aadessus et audessous du pool de Boisgeucy , et treotc liyres 
panais de renie anr la pretosté* da Hanrei» d'Areax, Ttil- 
gîBiiremeiit dict deSt-Cauz, et sor celle de Beauoe en la chas- 
teileuie de Boisgency, auquel eschange il est encores qualifié 
cheval ier. 



FIN. 



IMPRlMERIi: i>K V. BAUDOIUN, 
rue Mignon, %. 
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